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PREFACE. 



Xj a première édition de cet ouvrage a 
paru en 1804. Je la donnai comme Thèse 
inauguralepour obtenir le grade de docteur 

»en médecine h la Faculté de Paris. Depuis 
cette époque,j'aieu fréquemment occasion, 
d'apprendre de nouveaux faits sur les pro- 
priétés des Plantes qui ne sont pas géné- 
^L ralement usitées, et j'ai vu que ces faits 
H tendaient presque tous àdiminuerle nom- 
bre des exceptions que j'avais moi-même 
signalées comme contraires à la Théo- 
rie qUe j'avais embrassée; les change- 
mens que la classification naturelle des 
végétaux a subis depuis dix ans , ont en- 
core eu pour résultat de faire disparaître 
un grand nombre d'anomalies ; ces vérî- 
iications de la doctrine que j'ai cherché à 
établir, jointes à l'approbation que les 
juges les plus éclairés sur ces matières ont 
bien voulu donner à mon travail^ m'ont 




engagé à en publier une seconJe édition. 
J'y ai suiTi la même marêlie que dans la 
première , mais j'y ai intercalîé un assez 
grand nombre de faits nouvellement ob- 
servés, en ayant soin de citer avec plus 
d'exactitude cncote ceux qui sontconttàî^ 
res à la loi de l'analogie , que ceux qui 
lyi sont conformes, Qnant à l'ordre et à 
la circonscription des familles, j'ai suivi ^ 
à de légères esceptiotïs prèw , lé tabîeaii 
que j'en aî "présenté dans ma TKéorîe EM^ 
mentaire -delà Botaniqne (i) j tableftii qui 
est lui-même l'exptessîon d« opittîoni 
admises aujourd'hui par la plupart âei 
classifica leurs. 

Je désirerais beaucoup qûêcét ÔtrvragCj 
tombant entré les mains de quelque chi- 
miste liabile , put l'engager à dîfîgef ûnô 
séried'expériences vers ce point par tîcuïie^ 
de la science , d'analyser quelques plafltéS 
de toutes les fftmillus, et de rechefdiSr d... 



(iyXîn Tol. m-8.* Pafîi, i8i3. Chesf.ZfcwMSijF 



I 



les niat*5fiaux immédiats des végétaux se 
retrouvent avec quelque exactitude dans 
les sucs ou les organes analogues des es- 
pèces ou des genres du mt^uie ordre naturel. 
Ijh chimie végétale a fait sans doute de 
grands progrès dans ces dernières années \ 
mais je ne crains point d'être désavoué 
par ceux mêmes auxquels ces progrès sont 
dus, en disant que cette branche de la 
science est encore loin de sa perfection. 
L'étude' des matériaux immédiats de^ 
planttes, sur laquelle repose toute la con- 
naissance de leur nature intime, de l'art 
dti préparer les végétaux potir nos besoins ^ 
et de la possibilité de les remplacer les 
uns par les autres ^ cette étude , dis-je , 
ofïre encore une foule de lacunes : on 
ne pourra croire qu'on connaît , sinon la 
totalité, au moins la grande majorité de 
ces matériaux , que lorsqu'on aura analysé 
avec 'quelque soin les divers organes des 
végétaux, et qu'on aura choisi des exem- 
ples dans toutes les familles des plantes, 
j'èstimprai n'avoir pas été entièrement 
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inutile, si je puis engager quelque chi- 
miste à entreprendre un travail si im- 
portant^ et qui promet tant de résultats 
curieux. 

' Comme nous ne possédons encore ni 
matière médicale , ni même d^ouvrage de 
botanique pure où les espèces soient ran- 
gées en familles naturelles, j'ai cru devoir 
terminer cet Essai par une Table alpha- 
bétique très-détaîllée où toutes les plantes 
médicales sont renvoyées à leurs familles , 
soit par les noms systématiques , soit par 
leurs noms pharmaceutiques, soit même 
par leurs noms vulgaires;'au moyen de cette 
Table , îl sera facile de rapporter à leurs 
grouppes' naturels tous les médicamens , 
et de distribuer ainsi d'une manière con- 
forme à l'état actuel de la^ science , les 
notes et les collections de matière médi- 
cale. 

Je terminerai en faisant observer à mes 
lecteurs que mon but n'est point , dans 
cet ouvrage 5 de donner un Traité de bo- 
tanique médicale ^ mais d'indiquer seule- 
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ment ^ par des exemples plus ou moins 
nombreux, jusqu'à quel point on peut 
établir des règles générales sur lés pro- 
priétés des plantes. Il y a donc sans doute 
un grand nombre de faits connus des 
Pharmacologîstes dont je ne fais pas men- 
tion , dans la crainte que la multitude 
même des détails ne détourne les esprits 
du but que je me suis proposé. Quand 
j'ai cité quelques exemples bien pronon- 
cés de telle ou telle propriété dans telle 
famille 9 il m'a paru inutile de donner 
rénumération nominative de toutes les 
espèces où cette même propriété s'est ren- 
contrée. Je ne me suis écarté de cette règle 
que dans la famille des Champignons , 
où j'ai cru devoir insérer quelques détails 
plus circonstanciés relativement à la dis- 
tinction des espèces vénéneuses ou ali- 
mentaires. 

Puisse cette nouvelle esquisse de la 
Botanique médicale , engager \e^ voya- 
geurs à ne pas négliger l'étude des pro- 
priétés des végétaux exotiques j les méde- 
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cîns à suivre des principes réguliers dans 
le choix des succédanés , et les élèves à 
estimer toujours davantage cette méthode 
naturelle y qui ^ appliquée successivement 
à tous les objets , tend à faire sentir leurs 
véritables rapports , et à faire concourir à 
un seul but les diverses branches de l'é- 
tude de la nature. 

Montpellier , i." août i8i5é 
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\Jn a dit depuis long-temps qu'une science est 
l'ait de deviner ou de prédire ; cette assertion , 
qui peut paraître absurde au premier coup- 
d'oftil , et qui l'était peut-être dans le sens où 
elle a été avancée autrefois, devient rigoureu- 
sement vraie , si l'on entend par-là que la preuve 
la moins équivoque des progrès d'une science , 
est qu'elle puisse déterminer d'avance le résul- 
tat d'expériences qui n'ont pasencore été faites j 
ainsi , le calcul d'une éclipse , le plan d'une 
machine et le prognostic d'une mala|;^e, sont 
autant de prédictions qid montrentque l'Astro- 
nomie, la Mécanique, la Médecine, sont de 
véritables sciences. 

Cette iàculté de déternûuer l'inconnu par le 
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connu , semble l'apanage des études , où l'on 
procède toujoinrs pflr les relations d'efïèt et de 
cause, et c'est chez elles qu'elle s'est d'abord 
déyetoppée ; on s'est aperçu plus tard que cette 
même faculté peut exister dans les sciences qui , 
comme l'histoire naturelle , semblent n'être 
qu'une réunion de faits Isolés; ainsi, en étu- 
diant l'organisation , on a reconnu d'abord que 
certains organes existent ou manquent toujours 
simultanément, tellement que la présence de 
l'un d'eux est un indice assez certain 4e l'exis- 
tence des autres ; on a reconnu ensuite qu'il est 
des organes qui exercent sur le reste de la str^ie- 
ture une puissance telle , que de la dispositfon 
d'une seule partie , on peutdédulre la forme de 
plusieurs autres parties de l'individu j ces deux 
principes ont fondé la théorie des rapports na- 
turels, et de ce moment seul l'histoire natu- 
relle a été élevée au rang d'une science. Sous 
ce point de vue, il faut convenir que l'étude 
de la matière médicale , quoique la plus immé- 
diatement ntile parmi les connaissances hu- 
maines , est l'une des plus éloignées de la per- 
fection j en eïïét , cette perfection n'aura lieu 
que lorsqu'on pourra résoudre ce problême ; 
étant donné un être naturel quelconque, dé- 
terminer à priori l'efïét que chacune de ses 
parties aura sur le corps humain , lorsqu'elle 
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sera appliquée dans des circonstances données. 
Les premiers essais ont été pendant longtemps 
des expériences faites au hasard, et la science 
ne consistait que dans le recueil de ces faits 
détacbos> Ce n'est véritablement que dans les 
derniers siècles qu'on a cherché à lier par cer- 
I tains principes , les faits nombreux que l'expé- 
[iience ayait constatés ou que les traditions 
avaient transmis. Ces principes , ou pour re- 
venir à ina première idée, ces moyens de déter- 
miner d'avance l'action d'un médicament , 
peuvent se classer sous trois chefs généraux j 
ies qualités senslb/es , la composition chimique 
etV analogie naturelle. Sans vouloir ici com- 
parer ces trois moyens qui, subordonnés àl'expé- 
rience , peuvent conduire i la vérîtéj je m'at- 
tacherai seulement à développer ce qu'on peut 
attendre du dernier ; je ne ferai même cette 
recherche que relativement au règne végétal , 
parce que les expériences médicales ont été plus 
multipliées sur les végétaux que sur les deux 
autres règnes , et que lasolution de cette ques- 
tion , relativement à l'un des deux règnes orga- 
nisés, conduira facilement à un résultat ana- 
logue pour l'autre règne. 
H La plupart des auteurs anciens paraissaient 
B -croire que les plantes qui se ressemblent par 
H leur ^orme extérieure, se ressemblent aussi par 
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leurs propriétés : on peut du moins le présu' 
mer, d'après l'ordre dans lequel ils distribuent; 
le plus souvent leurs médicamens, et d'api 
les comparaisons qu'ils ont coutume d'éta- 
blir entr'eux ; le premier naturaliste médecin 
qui ait énoncé clairement cette opinion est 
Camerarius , auteur d'une dissertation t/e Cott-\ 
venientià P/antarum in fructificatione et vÎTÎ^ 
bus ( Tubing. 1699 ) ; depuis lors , cette opinion^ 
est devenue un sujet de controverse habituelleri 
parmi les médecins et les botanistes; les unsj' 
tels que Isenflamm (1) , Wilcke (2) , Gmelin (3); 
et [)I«sieurs antres , se sont décidés pour l'afEr-l 
matiye; Murray y a donné une assez grande' 
importance , puisqu'il a disposé les médicaraenrf 
dont il faitTliistoire, d'après les ordres natureli^ 
et qu'il insiste souvent sur les rapports de leurs* 
propriétés: mais aucun n'a énoncé une opinion* 
aussi formelle à cet égard , que Linné, dans sa' 
dissertation sur les propriétés des plantes (4) i\ 



{t) Mclhodus p-lantaruni niedicinœ clinicœ adminicu- 
Iwtn. Diss. Ertang. , 1 764- 

(ï) De «a" systematis sexualis in mediciaâ. Diss. 
Gryphysv/alde j >764- 

(3) Batanica et chemia ad medicam appUcalce. Tu- 
bing. , lyài. Joiirn. Phys. i ;p. 48. 
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où il établit que les plantes du même genre ont 
la même propriété, que celles du mêiuc ordre 
naturel ont des propriétés voisines , et que celles 
de la même classe ont aussi quelques rapports 
dan s leurs vertus, M. de Jussieu adopte la 
même opinion , et suit une gradation analogue 
dans un mémoire (i) sur le sujet qui nous oc- 
cupe , où il applique à cette belle et grande 
question , les principes de sa classification na- 
turelle ; enfin , depuis la première édition de 
l'ouvrage que je reproduis aujourd'hui devant 
le public, M. Cassel en a publié un sur le 
même sujet (2) , dans lequel il embrasse la même 
opinion et où il cherche même à montrer les 
rapports de propriétés qu'il trouve entre des 
familles analogues et entre les organes iden- 
tiques de familles diverses. M. Barton, dans 
fies essais sur la botanique médicale des États- 
,Uiiîsd'Araérique (3), (ouvrage d'où j'ai tiré plu- 
sieurs faits curieux propres à confirmer l'analo- 
■gie des propriétés des plantes avec letirs formes ) 



(OMém.dekSûc. de Méd., 178Ô, 
(a) Venachuber die naturlicken fami 
\mit sàcksiçht auf hive heitkraft , voi 



F. P. Cassel. 



(cl) Collections for an £ssaj- towarda a materia medica. 
tcf the liniled scates, By Benj. Smith Barton. Phiiadelr 
\f&iaf3.fasc. 8." i8oi et 1804. 



cite perpétuellement les rapports des plantes ^ de 
manière à prouver que ce genre de raisonnement 
l'a souvent guidé dans ses recherches médicales* 

D'un autre côté , nous trouvons Vogel (i) , 
iPlaz (2) , et sur-tout Gledîtsdti (3) , qui s'élèvent 
contre la possibilité de juger des vertus des 
i>lantes , d'après leurs formes extérieures et 
leurs caractères botaniques j CuUen (4) même 
paraît y. aHacher peu d'importance , quoiqu'fl 
reconnajisie la vérité de cette analogie dans un 
grand nombre de cas , et qu'il y revienne plu- 
sieurs fpis dans le cours de sa matière médicale. 

Au milieu de cette ambiguïté parmi les au- 
torités les plus respectables , j'ai cherché à Gxer 
ma propre opinion sur ce sujet important j et 
si je me hasarde à publier ici mes réflexions , 
c'est qu'il m'a semblé qu'on n'avait pas encore 
fait usage y dans cette discussion , de tous les 
xaoyens que nous donnent les progrès récens 
de l'Histoire naturelle f de la Chimie et de la 






(1) Mat^Mtd. , p. \%. 

(3) De plantarum viriutibus ex ipsarum caractère 
hotanico nunquam cognùscendis. 3 Dissert. Leips. ^ 
.176a et 1763. 

(3) De Methodo bciahici dubio etfaUaci virtutum in 
plantis indice. Dise. Francof% ^ 174^% 

(4) Mat. Med. 1 , p, i3*r 
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Médecine elle-même ; car toute la maiUre mé- 
ilicale se complique d'argiimens et de faits 
déduits de ces trois scipnces , et c'est peut-être 
à cette cause qu'on doîr aiiribiier le peu de 
progrès qu'elle a faits jusqu'à présent. 

La question que nous tentons de discuter ici , 
n'est pas seulement de pure théorie , comme on 
pourrait le croire au premier coup-d'œil; elle 
intéresse de près le bien de l'humanité et le 
perfectionnement des sciences naturelles et 
médicales. Elle tend à rattacher à un même 
tronc toutes ces branches sépiirées de l'arbre de 
Ja science; et dans l'état actuel des connais^ 
«ances humaines , dans une époque où des laits 
nombreux sont inscrits sur les registres de 
chaque science , est-il sans intérêt et sans utilité 
de collationner les registres de trois doctrines^ 
et d'en tirer les résultats généraux auxquels on 
est arrivé par trois voies dlti'érentes? La matière 
médicale est ce registre immense où la Méde- 
cine, la Chimie et l'Histoire Naturelle, dé- 
posent leurs découvertes j si j'ai osé en tracer 
un chapitre, je ne me suis pas dissimulé les 
difKcuhés decette entreprise ; Je n'ai point pré- 
tendu donner une théorie nouvelle dans au- 
cune des sciences mères qui composent la ma- 
tière médicale, mais seulement comparer leurs 
r^ultats. Je m'estimerai heureux si mon travail 
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peut faciliter les applications d'une théorioii 
indiquée par d'autres, mais que je crois su»- J 
«eptible d'une plus grande extension et sur-'i 
tout d'une plus grande précision. 

Si les principes et la connaissance exacte des 
ianiilles naturelles dataient d'une époque plus 
reculée , nous pourrions sans doute indiquer^ 
déjà plusieurs découvertes dues à cette théorie |( 
quelques exemples récens peuvent du moin 
nous les faire prévoir. 

C'est entièrement sur la loi de l'analugUt' 
entre les propriétés et les formes extérieures j 
que reposent les travaux intéressans des mé^ 
decins qui ont cherché à substituer les médi- , 
camciis indigènes aux médicamens exotiques» 
Connaîtrions - nous bien les propriétés émé- 
liques de nos Violettes , sans l'Ipécacualina } 
les vertus purgatives de nos Liserons et de nos j 
Rumex, sans la Scammonée et la Rhubarbe? 
Aurait-on tenté dans plusieurs pays, de ; 
nourrir avec la racine cuisante de l'Arum» 
si nous eussions méconnu les propriétés utiles 
de la colocase ? ou de faire du pain avec le 
gland commun, si nos pères n'avaient pas 
connu le gland doux ? 

Mais éteiitlons nos regards au-delà de notrt 
Europe ; et dans ce moment où de noiiveaos 
centres de civilisation se forment de toulf 
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parts, où les deux Amériques, le Bengale, la 
Nouvelle-Hollande, olïrent des colonies eu- 
ropéennes devenues maintenant indigènes de 
ces pays lointains, tentons de prévoir combien 
les médecins et les naturalistes de ces régions, 
pourront être plus promptement et plus sûre- 
ment utiles à l'humanité , en se guidant dana 
leurs recherches sur les lois de l'analogie. Us 
ont quitté l'Europe , enrichis de nos connais- 
Eances sur les propriétés de certains végétaux. 
Arrivés sur une terre nouvelle, qu'au lieu do 
faire des essais au hasard , ils se guident par 
l'analogie; que les habitans des ludes cherchent 
dans leurs Rubiacées un nouveau Quinquina , 
une nouvelle Garance (i) , un nouvel Ipéca- 
cnanha , et ils cesseront de recourir à l'Améri- 
que et à l'Europe. C'est ainsi que les Américains 
deviendront chaque jour plus indépendans de 
l'ancien monde , en employant aux mêmes 
usages que nous des végétaux analogues : leurs 
Chênes leur fournissent le tan ; leurs Pins ont 
de la térébenthine comme ceux de l'Europe. 
S'il est un pays où la théorie de l'analogie , 
entre les formes et les propriétés, peut devenir 
éminemment utile , c'est l'Amérique septen- 

0) M, Aub. du Pellt-Tliouars l'a trouvëe dans lo 
de Commerscm. 





bionale , qui , située 
, lïlurope, est peuplée de végétaux 

Mais nous - mêmes pouvons tirer une 
patide utilité de la recherclie de médicamens 
et d'alimens analogues parmi des végétai 
étrangers. Demandons-le à ces voyageurs qui 
loin de leur patrie, épuisés par de longues na- 
vigations , retrouvent sur uue côte étrangère 
et inconnue , des végétaux qui ressemblent à 
ceux de leur pays : c'est ainsi que Forster ^ 
retrouvant une crucifère , ( Lepidtum olere^ 
ceum ) dans les îles de la Mer du Sud , s'en oi 
servi avec succès comme anti-scorbutique ; c'e! 
ainsi que Labillardière , en reconnaissant 
nouvelle espèce de Ceriéuil dans son voyaj 
autour du monde, procura à tous ses com^ 
paguons de voyage une nourriture saine et 
agréable. Ces applications , qui deviendront 
tous les jours plus fréquentes, si la loi de l'à^ 
nalogie est admise , tendront tous les joi 
aussi à en prouver l'utilité. 

Il en, est d'autres d'un emploi moins imi 
diat f mais que nous ne négligerons pas d'i 
diquer. Ainsi, en admettant cette théorii 
pourra mettre plus d'ordre et plus de méthode 
dans la description et dans la démons traÛQU, 
des médicamens j on pourra présumer à pria. 
la place d'un médicament dont on. igngre 








Téritable origine : aînsi on placera avec beau- 
coup de proljabilîté la gomme ammoniaque (i) 
et le Sagapenum , parmi les produits des Om- 
bellîfêres , le beurre de Galam parmi ceux des 
I^urinées, etc. ; on pourra enfin, de la con- 
naissance des propriétés des plantes, déduire 
des conséquences relalives à lem- clas'ûlication j 
j'aurai occasion de citer l'exemple du Me- 
nyantbés, dont les propriétés fébrifuges in- 
diquaient la place parmi les Gentianéesj de 
même la. racine vénéneuse de la Métbonique , 
ne prouve-t-elle pas la vérité de son rapproche- 
ment avec les Colchicacées ? L'extrême diffé. 
rence médicinale des Valérianes et des Dip- 
sacées ne confirme- t-elle pas leur séparation? 
On voit donc que cette tbéorie , qui rap- 
proche les connaissances médicales et bota- 
niques , tend à perfectionner les unes par les 
autres , â. rapprocher ces deux études autrefois 
tellement unies , qu'elles semblaient presque 
inséparables. Cherchons donc à nous faire une 
idée précise du degré de confiance qu'elle 
mérite. 



I 



{l) ITécrTvaîs cette phrase en iSo4 t et trois ans après 
M. Wildenow a. prouvé que la gomme ammoniaque était 
produite en effet par une ombellifère qu'il a nommée 
Btracieum gummij'erum. 
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Pour mettre quelque ordre dans les obsar- 
yations que je soumets ici au jugement des 
naturalistes et des médecins ^ je commencerai 
par développer les preuves générales de l'ana- 
logie qui existe entre les formes et les propriétés 
des plantes , et les règles d'après lesquelles doit 
se faire la comparaison exacte des formes et 
des propriétés des végétaux : ensuite ^ dans ma 
seconde partie ^ j'appliquerai ce$ règles àdiaque 
famille en particulier. 
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PREMIERE PARTIE. 

P&IKCIPES £T KÈGLES DB LA COMPARAISON 
ElTTaE LES FORMES ST LES PROPRlixis 

DES yiciTAOs. 



CHAPITRE PREMIER. 
■ . 
PREurss GÉNÉRjiLss ' çu^U exisfe une amûo" 
gie entre les propriétés et les Jbrmes exté^ 
rieures des plantes. 

JLbs preuves générales que lès. j^rèptiétés m^- 
dicales des plantes ^ sont en rapport avec leur» 
formes extérieurfîs ^ se déduisent de la théori/s> 
de Tobservatiôn et de Fexpérîence. 

s. I." 

Preuves déduites de la Théorie. 

Si nous cherchons d'abord ^ par la seule 
théorie 9 d^où dérivent les propriétés des diverses 
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substances employées dans Tart de guérir, nous 
arriverons, dans le .plus grand nombre des cai, 
à en trouver la véritable source dans la cora- 
position chimique. Lorsqu'il s'agit de médicï- 
méiiS dont la nature est bien connue , parôl 
qu'eHe est peu compliquée , tels que les sels , lei 
acidfes, l'influence de leur composition ne peut 
êtrte révoquée en doute, puisque le moindre 
changement dans cette composition intervertit 
la marché de leurs effets. Cette même loi se 
retrouve dans des médicameus plus compliqués , 
tels que ceux dont l'origine est due aux corps 
organisés ; nous voyons tontes les matières or- 
ganiques se réduire en dernière analyse , en un 
certain nombre de i&atériaux dont la compo- 
sition chimique est peu ou point variable, et 
qui, lorsqu'ils sont ramenés à leur état dùJ 
pureté , conservent sensiblement les mêmeS^| 
vertus; ainsi la iécule est toujours nutritive f 
)a gomme ou le mucilage , toujouj'S adoucissart;, 
etrelâcliantj l'huile fixe, toujours lubréfîante j: 
l'huile volatile, stimulante et aromatique , etc. 
Or, il est évident que ces divers élémens mé- 
langés dans diverses proportions, doivent ior- 
merdes composes doués de nouvelles propriétés 
proijal dément intermédiaires entre celles des . 
composans; nous concevons de plus que si» 
4auâ un ^djid nombre de cas } bous ne poit 
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tons expliquer aussi clairement l'eiïét des mé- 
dicament composés, cette impossibilité tient 
beaucoup moins à la nature des choses qu'à 
notre propre ignorance ; mais, indépendamment 
de son action chimique, toute substance placée 
en contact avec le corps humain, agît par un 
simple effet mécanique , tel que son poids , sa 
masse , les aspérités ou le poli de sa superficie y 

Isa faculté d'absorber ou d'exhaler l'humidité, 
de conduire ou de retenir le calorique , etc. j 
quelquefois aussi cette seconde source de l'ac- 
tion des substances étrangères est la seule qui 
oit lieu , et c'est ce qui arrive particulièrement 
dans les métlicaraens appliqués à l'extérieiu-. 
Nous voyons donc que tout l'effet des médica- 
meus sur le corps humain , doit être rapporté , 
ou à sa structure physique ou sur-tout à sa 
composition chimique. 

Mais cette structure physique , cette compo- 
sition chimique d'un médicament , ne dépen- 
dent-elles pas immédiatement de l'organisation, 
du végétal qui le produit, et en pairticuHer de 
la slcucture de cette classe d'organes qui a 
rapport à la nutrition? C'est un phénomène 
continuellement présenta notre examen, que 
de voir diverses plantes nées dans un sol par- 
faitement semblable, produire des matières très- 
diSerexitefi , tandis que des végétaux analogues, , 




nés dans des 8ols difiërens, y forment des p] 
duits semblables. Sans vouloir nier l'influence 
du sol sur la végétation, on ne peut dlscon- 
Tenir que la structiire des organes nutritiis ne 
soit la véritable cause de la nature des produits , 
lorsqu'on voit que si , dans le même sol , sous 
un vase fermé qui renferme une quantité d'air 
sulHsante, on sôme deux graines, l'une de 
Millepertuis et l'autre d'Ortie , au bout de 
quelques jours la première développera deux 
feuilles criblées de petites glandes remplies 
ri'huile essentielle, tandis que la seconde por- 
tera de petits tubercules pleins d'une liqueur 
caustique. Peut-on révoquer en doute l'in- 
I ^uence de la structure des organes nutritifs f 
I lorsqu'on voit les diverses parties d'un végétal 
I -OU d'un animal renfermer des sucs diversement 
1 ^aborés , doués de propriétés particulières , 
|*t cependant tous tirés primitivement de la 
r pxème sève ou du même chyle ? Cette influence 
Lest tellement manifeste par la diversité des 
■joroduits, que même dans les cas où nous n'ap- 
lercevons aucune différence dans les organes , 
nous regardons cependant comme prouvé qu'il 
existe, lorsque nous en voyons dans les 
Résultats. 

Mais , me dira-t-on , puisque cette structure 
Ldes organes de la nutrition qui détermine la 
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nature des produits d'un être organisé^ c'esl 
donc uniquement dans ces organes nutritif» 
qu'on doit chercher les principes d'une classifî*^ 
cation naturelle} on a suivi cette marche danâ 
la zoologie , elle a conduit à une classificàtioa 
qui paraît conforme à la nature j mais dans 1q 
règne végétal , on a pris les organes de la repro-» 
duction pour bases de la classifîcatioii , et con-^ 
séquemment la nature des produits végétaux 
n'a aucun rapport nécessaire avec leur classi-* 
fication. 

, Cette objection eat trop importante , elle 
tient de trop près aux principes de la vraie ho^ 
tanique y elle reviendrait trop souvent dans la 
cours de ce travail, pour que Je ne me hâte pas 
d'y répondre? aussi complètement que mes 
moyens me le permettront. Il est hors de mou 
sujet de démontrer ici , comme je crois qu'il est 
facile de le faire , que la différence qui se 
trouve dans la marche de la zoologie et de la 
botanique, n'est point arbitraire,, mais tient 
à la nature essentielle des animaux et des vé- 
gétaux : on a dû , dans chaque règne , classer les 
êtres d'après la fonction dont les organes of- 
fraient le plus de variétés d'espèce à espèce , et 
le plus de constance d'individu à individu j car 
toute fonction, pourvu qu'on la connaisse en- 
tièrement , peut conduire à Vine classificàtioa 
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naturelle. Cette proposition , qui pourrait 
jparaître hasardée, deviendra, je pense, au 
moins très-probable à celui qui réfléchira que 
dans un corps organisé , aucune fonction n'est 
isolée 5 mais que chacune d'elles est modifiée par 
l'autre : à celui sur-tout qui aura vu que dans 
: tous les corps organisés , nous trouvons certains 
organes dont l'existence et la forme sont inti-* 
mementliées , quoique çiousne prissions encore 
apercevoir entre eux aucune relation (i). 

L'étude des rapports naturels n'est autrie 
chose que l'observation de la constance plus 
ou moins grande de ces réunions d^organes : 
d'après ce principe , le naturaliste place à côiîé 
les uns des autres tous le$ êtres qui ont le plus 
grand nombre d'organes communs ou semr 
blables , et sépare ceux qui n'en possèdent en 
commun qu'un petit nombre j d'où résulte que y 
tandis que la perfection d'un système artificiel 
est de ne compliquer le caractère des class€?s 
que du plus petit nombre d'idées possible ,-^ne 
méthode naturelle y au contraire , est d'autant 
plus parfaite, que les caractères des classes 
peuvent exprimerun plus grand nombre d'idées. 

Mais approchons-nous davantage de la ques- 



(i) l^oyez le développement de ces principes dans, la 
Uhéorie^élé'mentaife de la Botanique f ]^^e '^b^ ■ 
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tion. S'il est démontré qu*une famille na- 
turelle renferme les plantes qui ont le plus 
grand nombre de rapports dans les organes de 
la reproduction , l'analogie la mieux fondée ne 
porte-t-elle pas à croire qu'elles en auront aussi 
dans ceux de la nutrition ? Nous voyons déjà 
que , dans le règne animal , quoique les classes 
soient établies d'après les organes de la nu tri- 
Hon y en prenant ce terme dans le sens le plus 
cént^^^ elles correspondeiit cependant d'une 
manière ^^^^ étendue avçc les organes de la 
vénération : u'^ même nous voyons que dans les 
plantes , les carac"*^^^^^ ^^^ P^^^ importans de la 
reproduction , tels , p.*^ exemple , que k division 
des végétaux, selon quela ^^'""^ ^^^ acotylédone, 
monocotylédone.ou dicotyleu^^^^/.^^ trouvent 
maintenant d'accord avec la divi'^^^^ ^^^^^ ^^ 
l'existence et de la disposition des vais^?^^*^^^* 

Si nous ne pouvons pas encore annoncer 
avec certitude de tels rapprochemens générau^^. 
.entre les caractères secondaires de la ihictifi- 
cation et ceux de la nutrition , nous en voyons 
cependant des exemples assez nombreux , pour 
être autorisés à penser que ces rapports existent 
réellement. Ainsi , lorsque sur plusieurs milliers 
d'individus , nous observons , sans en savoir la 
cause , que toutes les fois qu'une plante a six 
étamines ; dont deux opposées plus courtes que 
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les autres, elle a quatre pétales disposés en 
croix , nous admettons comme certaine la con- 
cordance de ces deux faits ; si , sur le même 
nombre d'individus y nous trouvons que les 
feuilles >sont alternes , nous admettons cette 
seconde réunion de caractères, quoique tirée 
d'organes plus éloignés , avec autant de facilité 
que la première , puisque nous ignorons la^ 
cause de Tune et de l'autre . Il serait facile de 
multiplier à Tinfîni des exemples semblables ; 
mais il me paraît que les considérations que je 
viens de présenter , tendent à prouver que la 
structure des organes de la reproduction des 
végétaux, peut être uxx îndice assez certain de 
la structure des organes de leur nutrition 5 maïs 
s'il est vrai, comme je l'ai avancé plus haut, 
que la çtfacture des organes de là nutrition 
détermine la nature des produits du végétal , 
et conséquemment ses propriétés , il faudra 
convenir que les propriétés des plantes, sont 
d'accord avec leur classification en familles na* 
turelles. Tel est du moins le résultat général de 
la théorie dont nous étudierons ensuite les mort, 
dilications. ' 
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s. II. 

"Preuves déduites de F observation.. 

Abandonnons cependant la théorie , ce guide 
dangereux 9 qui, lors même qu'il tient la bonne 
foute , dépasse sourent le point où la vérité se 
trouve réellement , et recherchons si la simple 
observation des phénomènes ne nous donnerait 
pas, indépendamment de toute expérience , 
quelqu'indice sur les propriétés des plantes qui 
se ressemblent par la forme extérieure. Ici l'ins- 
tinct des animaux va nous servir de guide. 
Parmi les herbivores on peut distinguer deux 
Classes : ceux qui se nourrissent indifféremment 
de tous les végétaux, et ceux qui sont destinés à 
ne se nourrir que d'une seule plante. 

Parmi les premiers, nous observerons, nonles 
végétaux qu'ils recherchent, ce qui serait trop 
long, mais ceux qu'ils rejettent ; et nous pour- 
rons remarquer qu'à l'exception des plan tes qui , 
par leurs épines ou leur dureté, se soustraient 
à la voracité des aniinaux , ceux-ci rejettent ou 
recherchent également toutes les espèces d'un 
genre ou d'une famille j ainsi les bœufs laissent 
intactes toutes les Labiées , toutes les Véro- 
niques j les chevaux presque toutes les Cruci- 
fères; les bœufs, les chevaux^ les 'moutons, les 
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cochons , les chèvres , ne mangent presqu'au- 
Cune solanée , tandis que ces animaux dévorent 
avidement les graminées ^ les légumineiises , les 
composées (i). . . " 

LiBS animaux naturellement bornés à unç 
seule nourriture, étendent souvent leurs dégâts 
sur des espèces du même genre ou dé la même 
famille 5 les insectes pourraient fournir mille 
exemples de ce genre d'instinct y ainsi le Curcu- 
lio Scrophulariœ L.*^ le Cynips Rosœ L. ^ la 
Psylla Juncorum JC. ^ le Curculio Rumicis L., 
le Cynips Sallcis y etc. attaquent plusieurs es- 
pèces des genres dont ils portent le nom , et quel- 
ques-uns vivent indifféremment sur toutes . Ainsi 
l'insecte précieux qui nous fournît la soie , est 
nourri dans divers pays avec les feuilles du 
mûrier blanc , du mûrier noir , du mûrier des 
Indes, au mûrier de Tartarie , du mûrier rouge. 
Allons plus loin , et nous trouverons quelque? 
insectes dont l'instinct dépasse les limites du 
genre ; ainsi , tout le monde a remarqué que 
dans les bosquets, les cantharides attaquent d'a- 
bord les frênes , puis se jettent sur les lilas et 
les troènes et jusque sur les oliviers , seuls 
genres de la même famille qui soient géné- 



(i) Linné. Pan Suecus. 
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ralement cultivés (i) j le sphîûx du troène vît 
«UT- le troène, le frêne , les lilas ; le papillon dû 
eliou sur le chou , la rave , la giroflée j la che- 
ïiille du Fapilio daplidice vit sur toutes les 
plantes voisines du chou et sur le réséda , l'un 
des genres les plus voisins des' cruciières que 
nous ayons dans ce climat j la larve , nommée 
par Réaumur teigne à falbala , m'a ofFert un 
exemple frappant de cette espèce d'instinct 5 on 
ne la trouve jamais dans la nature que sur l'as- 
tragale à feuille de réglisse j lorsque je m#ttais 
ces larves paître sur une touffe d'herbes où 
•lies ne trouvaient pas de cet astragale, elles se 
jetaient sur les autres légumineuses , et ne man- 
geaient de plantes d'une autre famille, que 
lorëqii'elles ne pouvaient trouver aucune légu- 
mineruse à dévorer. Dans tous ces exemples, 
qu'il eût été facile de multiplier , la nature ne 
, semble-t-elle pas nous dire elle-même , que les 
sucs des espèces congénères jouissent des pro- 
priétés analogues ? 

Les mêmes phénomènes que les animaux 
viennent de présenter , nous les retrouverons 



(]) Elles n'attaquent au contraire jamais les jasmins ^ 
qu'on a^ait mal-à-propos réunis à larfaniilie des Olcinëes^ 
et qui forment aufourd'Eui une famille particulière. 
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en suivant Thlstoire des végétaux parasités j 
nous pourrons encore ici y parmi les véritables 
parasites, distinguer ceux qui vivent indiffé- 
remment sur un grand nombre de plantes y . 
comme le gui blanc , qui croît sur presque tous 
les arbres, et ceux que la nature a déterminés 
pour vivre sur une seule espèce , un seul genre 
ou une seule famille j tel est , par exemple , le 
Zjoranthus Europœus ^ qu'on trouve dans le 
nord de l'Italie sur plusieurs espèces de chênes à 
feuiljes caduques j mais , dans cette dernière 
classe , l'exemple le plus irappant sera tiré de$ 
champignons parasites, et sous ce nom, je 
n'entends pas ces champignons qui vivent sur 
les troncs morts ou sur l'écorce des arbres 
vivans , puisqu'ils ne tirent rien de l'intérieur 
de la plante , et se nourrissent seulement de 
l'humidité . superficielle j mais je désigne ces 
Uredoj cé^ JEcidium, ces Puccinia qui nais- 
sent sous l'épiderme , se nourrissent du suc de la 
plante, et sont presque tous strictement fixés 
à une seule espèce. Ces petits végétaux à peine 
visibles à l'œil et comparables aux poux et aux 
ricins des animaux , semblent aussi bien que les 
insectes , connaître la classification naturelle , 
et au défaut de leur nourriture, trouvent un 
fdiment analogue dans les espèces voisines;; 
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Ainsi les Piiccînies . des Rosiers (i)^des Ronces 
(2), des Circées (3) , des Menthes (4), des Rai- 
ponces (5)^ des Trèfles (6) les Uredo des Rosiers 
(7) , des Ronces (8) , les AEcidium du Pin (9) ^ 
des Violettes (10), des Prenan thés (1 1) , duTussi- 
lage {12) y etc. , vivent indifféremment sur diffé- 
rentes espèces des genres dont ils portent le 
nom } bien plus , les trois espèces (i3) confondues 
sous le nom de Tremelle des Genévriers , et 
qui, sons le nom de Gymnosporangiii/n ^cohj^ 
tituent aujourd'hui un genre particulier , vivent 
toutes les trois sur diverses espèces de Gène- 
vriers y et ont même attaqué les Genévriers étran- 
gers naturalisés dans nos jardins. Allons plu3 



(1) Puccinia Rosse. FA Pr, Puce, mucronata. Pers^ 
(a) P. Rubi. Hedw.fiL 
(3) P. Girceae. Pers. 
(4^ P. Menthœ. Pets. 

(5) P. Phyteumarum. FL Fr. 

(6) P. TrifoHi. Hedw.fil. 

(7) Uredo Rosae. Pers. 

(8) Uredo Rubi. FL F. 

(9) ^cidium Fini. Pers. 

(10) ^cidium Violanim. FL Fr* 
(iij ^cidium Prenanthis. Pers, 
(la) ^cidium Tussilaginis. Pers, 

(i3) Gymnosporangium conicum. JIedw.J!L''^G. (oMr 
•um. FL Fr. — G. clftTariœforme. FL Fn 
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lom f éf tioùs trouverons (Quelques espèces para-- 
sites sur des familles entières 5 ainsi la sphérie 
des Graminées (1), TUredo des Bleds (2), et 
rUredo linéaire (3) , attaquent toutes les espèces^ 
de Graminées de nos prés et de nos moissons j 
t'Uredo Mycophyla , Pers. y se trouve sur plu^ 
sieurs de nos grands cliampigïions ; TAEcidium 
des Borraginées (4) , l'Uredo (5) , rjSEcidium des 
Chîcoracées(6) , l'Uredo des Renonculacées (7), 
etc. ^mcroissent sur presque toutes les espèces 
indigènes de ces familles. 

Par un si grand nombre d'exemples , la na- 
ture ne semble- t-elle pas , je le répète , nou^ 
indiquer elle-même que les sucs sécrétés par des 
plantés de meine genre et de même famille , 
sont doués des me mes propriétés alimentaires? 

Qu'on me permette d'indiquer ici en passant , 
une petite réflexion-pratique relativement à- la 
naturalisation des arbres étrangers ;. on a dit 
que Tundes avantages de cette introduction dès 
végétaux exotiques, était de les soustraire aux 
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(1) SpLserîa Gramînuni. Pers. 

(2) Uredo Segetum. Per^. 
(3; Uredo lînearis. Pers» 

(4) ^cidium asperifôlli. Pers. 
|5) Uredo Cîchoracearum. /*7. fr. 
(â)iAËcîdium Cichoracearum. PL Fr. . 
(7) Uredo Rauuuculacefinim. FL F^ SuppL 



I 



(*7) 

iges lies insectes de leur pays, et de placer 
dans nos plantations des arbres que nos insectes 
sont forcés de respecter ; celte conbidùratioa 
n'est Traie, que lorsqu'il' s'agit d'arbres qui 
appartiennent à des familles ou à des genres 
très - dilFcrens de ceux qu'on rencontre en 
■Europe; ainsi tes Frênes , les Chênes, les Gené- 
vriers étrangers sont attaqués par les parasites de 
leurs congénères européens , tandis que le Ster- 
culia , le Gincko , VÂzedarach, Y Aristotelia ,\çi 
Kohlreulera ,\e Tulipier, leDiospyros et en 
général les arbres très-diirérens de ceux d'Eu- 
rope, sont très-rarement attaqués ; à égalité 
dans l'emploi et la facilité de la culture, ces 
arbres méritent donc la préférence. 

s. III. 

Preuves déduites dé t expérience. 

L'observation des phénomènes naturels a 
confirmé les résultats de la théorie ; mais l'ob- 
servation elle-même , qui ne conclut les géné- 
ralités que par analogie , a besoin d'Être sou- 
mise au jugement de l'expérience qui , dans les 
sciences physiques , décide en dernier ressort , 
comme l'usage dans les langues. Ce recours à 
Texpérience est d'autant plus nécessaire dans 
ce cas qu'en observant les mœurs desajiiaiaiuci 



nons trouvons d'autant plus d'exceptions, qtii 
*ïS animaux sont plus voisins de l'hoinme. 
Si j'ouvre l'histoire tie la matière médicale! 
rf observe (|u'oii grand nombre de médicami:n»J 
■aiiême les plus actifs, qui , dans l'entance dej 
MKÎence, avaient été regardées coTiiuie les pu 
T âuits d'une seule plante , se sont trouvés , \of^ 
■'^ue leur histoire a été mieux suivie , apparteiii 
lu plusieurs espèces voisines ; ainsi le quinquÏDÈ 
I est tiré de toutes les espèces de vrais CinchonO^ 
f la rhubarbe de presque tous les Rheum , l'opinul 
I de plusieurs Pavots , le semen-contrà de plii 
I meurs Absynthes, la térébenthine de la plupai 
des Pins; ainsi l'iiistoire mieux connue de la 
gomme adragant, nous montre qu'on la tire 
de plusieurs Astragales épineux; il en est de 
même de la gomme arabique qui découle de 
plusieurs Acacias ; ainsi , les racines de plusieurs 
Violettes, essayées dans des lieux divers > 
L sont trouvées émétiques, et je crois avoir rend^ 
[ probable, que la propriété vermiliige de !'Hd 
L mintochorton est commune à plusieurs Céra 
I aiiums. Plusieurs espèces du même genre proj 
Lduisent donc des médïcamens tellement sens 
I fclableS} qu'avant de connaître leur histoire p 
les avait réunis sous un môme nom. 

Il en est d'autres qui, mieux connues parce 
qu'elles sont indigènes , ont été toujours regar- 
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dées comme douées des mêmes vertus y ainsi 
toutes les Mauves sont émollientes , les Co- 
.chléarià anti-scorbutiques , les Gentianes fébri- 
fuges 9 les Aconits et les Hellébores caustiques 
et dangereux, les Euphorbes acres et purga- 
tives , etc. 

Allons plus loin , et nous verrons que lors- 
qu'une propriété bien marquée a été reconnue 
.dans un genre , nous la retrouvons à un degré 
plus ou moins prononcé dans d'autres plantes 
de la mên^e famille; ainsi le Pinkneyay voisin, 
du quinquina, est, selon le témoignage de 
Michaux , employé cpmme fébrifuge ; plusieurs 
rumex participent aux propriétés purgatives, de 
la rhubarbe j plu.^ieurs matricaires , achillées et 
tanaisies à celle de Tabsynthe , etc. 

L'analogie est quelquefois si prononcée que 
la famille entière participe aux mêmes vertus j 
toutes les Graminées ont des graines farineuses 
.et nutritives , et des tiges pleines d'uijie sève 
plus ou moins sucrée ; les Labiées sont stoma- 
chiques et cordiales; les Ombellifères ont des 
semences toniques et stimulantes ; celles des 
Euphorbiacées sont acres et purgatives ; le suc 
des Goniiêrés est résineux ; Técorçe des Amen- 
tacées est astringente et fébrifuge , etc. 

On peut même soupçonner quelques res- 
Mmbldjxces d^s les propriétés de certaines fa- 
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tnîiles qui se ressemblent par rorga\tiîsatîon ; 
* . . ■ 

p'est ce qu'on peut déduire des rapports qCU 

existent entre les Gentianées et les Apocîn^Sy 
les Personées et les Solanées , lesRhodoracées et 
les £ricinée$ ^ les Myrtinées , les Salicaires et 
les Rosacées 9 etc. 

Ajoutons à tous ces exemples que la lecture 
comparative des récits des voyageurs, proù^jô 
que les plantes du même genre ou de même 
famille , ont été employées aux mêmes usages 
.par des peuples fort éloignés qui ne s'étaient 
•point communiqués entr*eux ; ainsi les racines 
du Dracofna terminalis sont employées , par les 
Indiens , aux mêmes usages que celles du Snii^ 
lax salsaparilla dans l'Amérique méridionale j 
ainsi Técorce du Rhizophora gymnorhiza sert à 
teindre en noir dans les Indes , et les ha^bitans 
du Chili emploient au même usage le Lonicera 
corymbosa ; ainsi PEugenia malaccensis y aux 
Indes , et plusieurs Myrtes au Pérou , sont em- 
ployés contre la dyssenterie j les liserons des 
quatre parties du monde , sont la plupart em?- 
ployés comme purgatifs par difFérens peuples. 
J'aurai occasion , dans la seconde partie de cet 
ouvrage de revenir sur tous ces exemples d'uni- 
formité de vertus j mais nous ne devons point 
dissimuler qu'au milieu de ce grand nombre de 
faits , qui tçndent à confirmer la théorie, il-sç 



présente plusieurs exceptions frappantes: la 
dangereuse Ciguë est à côté de l'utile Carotte^ 
la douce Patate touchePâcre Jalap , Tamère Ce* 
l^cjuinte trompe l'œil par sa ressemblance avec 
leMelon , la Pomme-de^terre se trouve classée 
au milieu des poisons , l'Ivraie parmi les Cé- 
réales , et l'arbre le plus voisin du Cerisier four- 
nit l'un des poisons I^ plus actifs du règne 
jégétal. 

Peut-on raisonnablement tirer quelque con- 
clusion décisive , lorqu'on trouve dans les vé- 
gétaux des exemples si contradictoires^ des 
anomalies si étranges ? Avant de chercher à les 
résoudre , commençons par établir avec exac- 
titude les réglés d'après lesquelles doit se faire 
la comparaison des propriétés des pUntes avec 
leurs formes extérieures. 
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CHAPITRE IL 

RiGLss DE LJ coMPARJtJsoN entre les proprié^ 
» tés et les formes extérieures. 

Jr ARMi les règles que l*on doit observer dans la 
solution de la question qui nous occupe , il eu 
est qui sont plus particulièrement relatives à la 
botanique , d'autres à la chimie , et d'autres à 
la médecine : je vais les indiquer succinctement, 
et les développer par quelques exemples. 



S. I.*' 
Examen de la classification. 

Entre ces moyens d'arriver à la vérité j le 
plus indispensable est de chercher à nous faire 
une idée précise de la classification naturelle. 

Lorsqu'on a eu étudié les espèces , on a 
grouppé en genres celles qui offraient un cer- 
tain nombre de caractères communs ou sem- 
blables : on a fait ensuite le même travail sur 
les genres, et on les a grouppés en familles 
d'après des principes analogues. Lorsque les 
auteurs de ce vaste travail ont voulu faire 
passer leurs résultats dans l'esprit dea autret 



es, ils ont été obligés^ pour la rédaction 
c ouvrage , de ranger les espèces d;ui 
genres , et les genres dans les (àmîllcs , d'a])rè» 1 
une série continue : de cette méthode , peut-être^ I 
nécessaire pour l'étude, il est résulté que plii^T 
sieurs naturalistes célèbres ont cm que lesêtre%l 
naturelslûrmaieiitréellementuuGcliaîneousérÎB 
continue , dans laquelle les genres et les famille» 
formaient seulement des points de repos; ou 
^SE même confirmé dans cette idée , en croyant 
connaître une semblable série dans le règne 
mima]. Mais la nature ne marche pointcomu.e 
Ips liyi'es , chaque être se trouve réellement 
lacé entre un certain nombre d'autres êtres 
Êtgc lesquels ii a plus ou moins de rapport î et 
B seul moyen de nous faire une idée de cette 
ifiposïtion, est de nous représenter les êtres 
laturels placés , non en série , mais sur une 
K^irte géographique. Cette idée , indiquée par 
Linné , développée par l'Héritier et Petit- 
Thouars , incomplètement exécutée par Gisèka 
et par Batscli, n'est en ce moment , pour nous ,^ 
qu'une métaphore propre à jeter du jour sur là « 
question qui nous occupe j imaginons cett 
carte exécutée ; les espèces sont les bourgs , les 
genres répondent aux provinces, les familleSi; 
^^>nt les empires , les classes sont analogues ans! 
^^Ktrties du monde , et les plantes encore isoIéeV'fl 
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lont représentées par des îles éloignées de tout 
continent. Si , dis-je , cette carte exécutée com- 
plètement paraissait devant nous, la première 
dhose qui frapperJ.it nos regards , comme dans 
tme vraie carte géographique , serait que dans 
certains empires ou certaines proviiiccs , les 
bourgs sont très-rapprochés les uns des autres, 
tandis que dans d'autres nous les verrions très- 
éloignés. Cet éloignement tient, comme dans 
la géographie , à deux causes : ou bien à ce que 
les êtres intermédiaires sont encore inconnus, 
6u bien à ce que la nature a réellement laissé 
dans l'ordre des êtres , çà et là , des espaces 
vides , tout comme elle a laissé , sur te globe j 
des marais et des déserts inhabitables. Voilà 
donc une première cause d'mexactitude , la 
distance inégale des êtres dans divers genres 
ou dans diverses lamUles naturelles : on ne 
doit pas plus s'étonner que les Graminées , les 
Labiées , les Crucifères et les Malvacées , se rap- 
prochent beaucoup par leurs propriétés , tandis 
• que les Caprif'oliacées , les Rutacées, les Urticées 
et quelcjaes autres familles, olïrent des ano- 
malies , qu'on est surpris , dans l'ordre social ^ 
de voir les pays très-peuplés et très-civilisés 
offrir des mœurs uniformes , tandis que les 
régions presque désertes ou coupées par des 
fleuves et des chaînes de montagnes , oiïrent 
de grandes dJiïerences. 




(35) 

2.° Quelquefois , dans l'ordre politique , cil 
réunit ua boui^ isolé ou une petite île à la 
province la plus voisine ; ainsi dans l'ordre na-| 
turel, pour éviter la multiplicité des divisions, j 
on accole à un genre ou à une farnille , un 
espèce qui en difïère par l'organisation ; c'esf 1 
ce qui est arrivé , quand on a réuni la Ficair 
aux Renoncules , la Mâche aux Valérianes, ot^l 
bien les Valérianes elies-in^'Uies aux Dipsacëes j*j[ 
lesFumeterresauxPapaveraoées , etc. Dans cesVl 
cas, si les propriétés difïèrent , c'est que l'or-*/^ 
ganisation diiïêre aussi, et l'exception con^J 
firme la règle. 

3.° Il arrive souvent q.uo telle plante quij 
s'éloigne, par ses propriétés, de la famille oui 
du genre dans lequel on l'a placée, se trouve-^ 
appartenir réellement à une famille diiTérente," J 
lorsque son organisation est mieux connue | '4 
ainsi le Ményanthes , réuni d'abord avec lesi J 
Primulacées , étonnait par ses propriétés l'ébri-r 
fuges ; Ventenat a prouvé , par l'organisa^T I 
tion du fruit , qu'il appartient à la famille depl 
Gentianées , où l'on retrouve la même vertu;' 
Ainsi , je crois avoir fait disparaître quelques- 
unes de ces anomalies , en prouvant que 1q \ 
Quassuz n'est pas de la mânie famille que le* 
Magnoliers ; que les StricUnos doivent être sép^-* 
résdesApocinécs; les Valérianes des Djpsaçée^;! 
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les Lins des Carlophyllées , les Globulaires des 
Primulacées , etc. etc. Des observations ana- 
logues , dues au perfectionnement de la science , 
tendront probablement dans la suite à dimi- 
nuer le nombre des exceptions connues ; et l'on 
peut déjà remarq^uer dans plusieurs cas , que 
les plantes qui s'éloignent du groupe par les 
propriétés , s'en éloignent aussipar la structure ; 
tel est le Cresceiida parmiles Solanées , le JPœo' 
nia parmi les Renon enlacées, le Vhytolacca 
parmi les Clienopodées , le Poivrier parmi les 
UrticéeS) etc. etc. 



I I. 



Comparaison des organes. 






L'examen de la classification vient déjà de 
faire disparaître quelques-unes des exceptions 
nui semblaient contraii-os aux résultats que la 
théorie nous a indiqués ; essayons mainteiiant 
de déterminer comment on, doit comparer les 
propriétés des dliïérentes plantes les unes avec 
les autres. 

Il me semble nécessaire de distinguer ici les 
propriétés générales , c'est-à-dire , communes à 
toutes les parties de la plante et les propriétés 
spéciales , c'est-à-dire , parlicullères à l'un de 
fies sucs ou à l'un, de ses organei. 
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. Quant aux pre^iiièrâs, on ne doit y donner, 

on moi , qu'une médiocre attention ; ces pro- 

riétés générales sont évidemment un résultat^ 

|b] mélange de toutes les propriétés spéciales , 

(dépendent uniquement de la proportion di- 

irse des parties de !a plante; proporLîou ex- 

netnent variable et de peu d'importance à 

Ter sous le point de vue qui nou^ occupe. 

H les sucs exprimés de certains végétaux ont 

propriétés constantes , c'est q^u'ils sont 

Omposés de. certains sucs parLiculiers, dont la 

portion, tist à^peu-près £se dans la plan;e j 

; sous ce point de vue, ils rentrent dans la 

l'jjdasse des propriétés spéciales. 

Celles-ci me paraissent seules dignes de fixer 
Votre attention dans la comparaison que nous 
jierchonsà établir : il esi évidejit (ju'on doit 
jnettreen pai-allile chaque organe d'une plante 
avec l'organe correspondant d'une autrq plante ; 
et sons ce point de vue, plus on descendra 
dans les détails , plus on approchera de Texac- 
titude. Ainsi , combien ne yoyons-nous pas de 
plantes qui jouissent de propriétés Ibrt dilTé- 
rentes dans leurs diverses parues f M. de 
Jussieu nous oiïre un exemple trappant de 
l'utilité de cette exactitude, en nous montrant 
que dans les graines des Euphorlies et dr plu- 
sieurs autres piaules , lepéiispernic e^v doux et 
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sain , tandis que l'embryon est acre et forte- 
ment purgatif. D'après le principe que je viens 
d'énoifcer et que -son éTiilence dispense de 
prouver, nous ne comparerons point les tuber- 
cules de la Pomme-de-terre avec les baies des 
autres Solanums , les racines des Carottes avec 
les ieuilles des Ciguës , et nous verrons déjà 
s'efl'acer quelques-uns des traits qui semblaient 
lès plus prononcés eohtre l'analogie^ nous les 
Terrons diminuer encore , si nous suivons les 
Conséquences de celte comparaison d'organes. 

1." H est évident que si quelques plantes 

â*ulie famille possèdent un organe particulier 

' qui soit nul ou très-peu développé dans les 

autres plantes de l'ordre , nous ne devons pas 

. Âous étonner si les propriétés particulières à 

, cfet organe ne se trouvent pas dans les autres 

plantes de la famille : ainsi, si la pulpe des 

Vanilles jouit de propriétés aromatiques , qui 

ne se retrouvent point dans la famille des Or- 

I cîiidées , n'en trouvons - nous pas la cause, 

L en remarquant que la pulpe qui entoure 

rieurs graines, marique entièrement dans les 

•-autres genres de la famille? N'en est-il pas 

, icte même pour la pidpe douce et laxative de 

[ ïa Casse et du Tamarin , qui manque dans la 

plupart des Légumineuses ? Allons plus loin, et 

, nous trouverons certains organes, pour ainsi 
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dire accidentels, qui jouissent des mêmes pro.- , 
priétés toutes les fois qu'ils se développent, 
quelles que soient d'ailleurs les propriétés de!» 
^Liuillej ainsi , les tuljeruides qui naissent sur 
^JfiS libre de certaines racines , et qu'il faut bien 
(listingner des tumeurs ducs au simple ren- 
flement de la souche radicale , sont tous des 
espèces de réservoirs pleins d'une fécule douce 
ft nourrissante , comme on le voit dans l« 

imme-de-terre , le Topinambour , la Patate, 

FilîpeiiduJe , etc. 
l(,;i.P Si, ftu contraire, les propriétés dont 

iu«&îsons le plus firéquent usage, appar-r 
tiennent à quelqu'organe éminemment essen- 
^1 à la famille, nous trouverons aussi que 
propriétés oflriront peu de variations. Ainsi 
[le périsperme farineux des Graminées, est parr 
t nutritif et d'une saveur agréable ; les 
graines des Omliellifêres qui ofifrent toutes de 
petits vaisseaux remplis d'iiuilc essentielle , sont 
Routes stimulantes et aromatiques, etc. 

3.'' Si les mêmes propriétés paraissent se re- 
^uver dans des plantes voisines , mais dans 
des organes diiicreus , on peut , ce me semble , 
&ouver la cause de cette anomalie , en étudiant 
avec plus de soin les rapports de ces organes. 
Ce sujet , qui tient à l'anatomie végétale , 
^geraitdes déreloppemens ae&es longs et peut-. 
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être des connaissances que la botanique n'a 
Çoint encore acquises; je me contenterai de 
fciter quelques exemples qui pourronb en faire 
Jeiitir l'utilité. Lorsqu'on examine la série des 
râlantes inonocotylédoncs , on est surpris (fe 
-■voir les bulbes des Liliacées , fournir de la 
' ;fécule à peu-près comme le tronc des Palmiers , 
(tandis que quelques autres racines bulbeuses 
ont une propriété purgative , analogue à celle 
du suc que l'Aloës renfennedans sa tige et dans 
fies feuilles. Cette ressemblance entre les tiges 
et les bulbes , qui |>ent paraître une exception 
■k la règle que j'ai tenté d'établir, en est au 
conlTaire à mes veux une confirmation ; l'ana- 
tomie Tegétale prouve, ce me semble, que la 
bulbe ne doit pas être assimilée aux racines 
mais aux tiges : je m'explique. 

Dans toutes les bulbes, on distingue trois 
parties ; les radicules qui en sortent en des- 
sous , et qui sont les yraies racines ; les écailles ■ 
ou iuni([ues-qui l'entourent en dessus^ et qui 
I 'font des feuilles avortées ; un plateau ordinaire- 
I ^IBent plane et orbictilairc , qui, selon moi, est 
l-^a tige de la plante. Je fonde cette opinion, 
ïv« sur ce que ce plateau porte , comme nous 
\ venons de le voir , les feuilles d'un côté , et les 
de l'autre, ainsi que toutes les véri- 
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. fois par la culture, dans les individus d'une 
jnême espèce , de manière à prendre l'apparence 
■4'une tige j 3.» sur ce que des espèces évidein- 
'ment congénères, telles que certains Aulx , 
certains AnthericsoËfreut, les unes un plateau, 
d'autres une souche plus ou moins alongée ; 
4." sur ce que parmi les Liliacées , nous ne 
■ voyons de bulbes que parmi les plantes sans lige 
et réciproquement; 5." sur ce que certaines 
Graminées présentent accidentellement la Ibr- 
ination d'une bulbe due à la même cause , 
^'est-à-dïre, au rabongrissement de la partie 
fc^lierîeure de la tige , qui se trouve alors re- 
«buverte pai' la gaîne des feuilles; 6.° sur ce 
.j^uesi les bulbes n'étaient pas des tiges rabou- 
^ies , on les verroit tendre , non i monter , 
xaais à descendre comme les véritables racines. 
Je vais plus loin : et Je crois que piir des 
«rgumens absolument semljlables , on peiit 
«prouver que dans toutes les dicotylédones , il 
s'existe point de plante véritablement dépoqr- 
ne de tige ( acaulis ) , mois que la tige existe 
rabougrie au collet de la racine, et que par 
conséquent ce qu'on nomme hampe , doit Pire 
assimilé aux jtédoncules et non aux ti^os ; 
alors on concevra comment dans la môme 
femille et dans le niL-me genre , il se trouve des 
-^kutes tUtes caulesceniea et acftuiesi on cou,- 
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eerra en particulier , pour me rapprocher c 
, mon sujet, comment tous les Plantains, toutes 

les Chicoracées , un ^rand nombre de Légu- 
I mineuses, ont les mêmes propriétés, quoique 
^distinctes en apparence par un caractère aussi 
J singulier que l'existence ou l'absence d'une 
; partie aussi inuiortante que la tige. 

s. III. 

I Examen des circonstances oà se trouvent ï 
Végéutux au moment ou on les emploie, 

-NoBS ayons jusqu'ici examiné les restrictid 
r^e la structure même des végétaux apporté ât 
Fladoi de l'analogie entre les formes et les pro- 
1 priétés} il nous reste maintenant à déteriniDeJ 
[l'influence qu'exercent sur cette loi les circoM 
I ttnces où se trouvent les végétaux à l'époqj 
I dû l'on a coutume de les employer. 

• Parmi t,es cù-constances accidentelles , la j 
I importante à examiner est celle qui tient à 1* 
t ftature du terrain dans lequella planté a végété; 
f Quoique ïa manière dont le sol influe sur lea 
t "^gétaux soit encore mal coiim 
I peut cependant méconnaître son impartanw 
I M. Théodore de Saussïtre vient de nous mer 
I IfteT que cette influence s'étend plus loin qu 
fcirt^'le croyait^oB remarquant ^ue les m« 



j^kntes , n^es dans des terrains granitiques oïl 
éelcaireS; offrent des différences notables dans 
ïenr composition cliîmique et dans leurs -pro- 
friétés nutritives. L'attention des physiologistes 
est éveillée depuis trop peu de temps sur cet 
ebjet j pour que nous puissions en tirer encore 
des conséquences directes; mais uous connais- 
Sons davantage l'influence du sol sous d'autre^ 
rapports : ainsi, dans certaines lamilles nous 
TOyons les jfropriétés des mêmes plantes varier 
lœaucoup, selon qu'elles ont crû dans un lieu 
éec ou dans un sol hujnide ; YHeracleum, sphon- 
dylium, plante commune dans nos prairies, et 
'î^ne les difï'érens bestiaux mangent d'ordinaire 
aans inconvénient , devient quelquefois véné- 
riense , lorsqu'elle croît dans un lieu trop fiu- 
làide , ou que l'année est trop abondante en 
Jïl»îe..Nous voyons de même le Céleri acre, 
Nauséabonde et vénéneux , lorsqu'on le recueille ^1 

dans'les marais où il croît naturellement , de- ^| 

"tenir doux et propre à notre nourriture , lors- ^| 

qu'il est cultivé dans un terrain sec. Si la ^| 

même espèce d'Ombellifêre nous ofïre des ano- ^| 

nalies semblables, devons-nous être surpris de ^| 

voir les autres plantes de cette famille , ac- ^| 

quérir en général une propriété plus ou moins ^ 

vénéneuse, lorsqu'elles croissent dans les lieux 

tomme on le voit par les Phel- 
I 
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tandHum aquatlcuTii j Cicutavirosa, OEthuslS^ 
Cynapium. , OEnanthe crocata , etc. ; tandis 
(^u'au contraire celles qui croissent dans les 
lieux secs et exposés au soleil , sont toutes 
|-|i]us ou moins douces, aromatiques et slimu- 
r Jantes: telles sont : ^ngelica aTchafih^gica , 
Çoriandrumsat'tvum, AnethumJ'cBniculiim, etc. 
D'après la même observation , doit-on s'étonner 
ti les Oinbellifères véjiéncuses sont toutes ori- 
^natres des pays froids ou tempérés, tandis que 
celles qui croissent dans des ])ays chauds, sont 
toutes aromatiques et utilement employées 
^omine stimulantes ? 

, Cette même influence de l'iiumidîté plus ou, 
'tnoîns grande du sol, se fait sentir dans plu- 
sieurs autres cas, et c'est à cette cause qu'est 
•&a.e en partie la supériorité des plantes cueil- 
Hes sur les montagnes d'avec les mêmes espèces 
récoltées dans les plaines. Cette dili'érenCe est 
due encore à une seconde cause qui modifi& 
puissamment les produits dos végétaux j je veux 
parler ici de la plus ou moins grande quantité 
^e lumière dont ils sont frappés. 
, Le soleil influe sur les propriétés des plantes , 
|)ar sa chaleur, qui en dégage l'humidité sur- 
ç£bondante, et par sa lumière , qui iavori^e la 
combinaison du carbone ; la réunion de ces 
feuselifeps tç»d,W>«i9ura * e«ajj,ef iespropriéifi^ 
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lâes plantes, d'où résultent deux faits en appâ- 
lyence contraires ; si lesplantes d'un eiàmille sont 
idouées de propriétés qui exigent la combinaison 
l parfaite des matières élémentaires, telles ([ue 
les Om bellitêres , on les trouTC d'autant plus 
utiles , qu'elles croissent plus exposées au soleil : 
I au contraire , les sucs d'une autre famille 
L' tendent à former des composés amers ou nui- 
sibles par leur âcreté , on empêche ces sucs 
^'atteindre à leur peiiéctïon , soit en employant 
'fies plantes dans leur première jeunesse , comme 
l^n le fait pour la iiimille des Asparagées et des 
Chicoracées , soit en prolongeant , pour ainsi 
, cette jeunesse, par la privation de la 
, lumière ou l'étiolement ; c'est ce qui arrive 
jiour plusieurs Clûcoracées et Cynarocéphales. 
Je saisis cette occasion de faire remarquer 
I .pomment, dans certains cas, la tbéorie des 
f .^milles naturelles vient au secours de la phy- 
I inique végétale , pour expliquer certaines anoma- 
} lies apparentes produites par un même agent. 
Indépendamment de l'influence du sol et ds 
la lumière, on peut encore observer que l'âge 
I iinême de la plante influe sur ses propriétés 

ûussi bien que l'époque à laquelle on en fait 
I, jécolte : ainsi le Colcliiquc est beaucoup pi 
tdangereux an printemps qu'à l'automne; a: 
|lçs traits jouisseiildepropitétés bien difl'érentes 
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selon que leur maturité est plus ou moins avai 
çée. Ces sources d'erreurs sont si irappantesj 
r'f^u'îl suffît de les énoncer ici. 

S. I V. 

Composition chimique. 

Nous venons de parcotuir les difFërentes cir- 
constances que la structure même des végétaux 
nous présente , pour expliquer les anomaliea 
contraires à la théorie. Considérons un instant , 
eous le même point de vue, la nature chimique 
f ûes plantes : de même que parmi les caractères 
botaniques, il en est de constans, et d'autres 
plus ou moins accidentels ; de même aussi 
parmi les substances que la chimie découvre 
' dans le règne végétal , il en est qui, comme 1 
I fôciile , la résine, le camplu-e, etc., s'y pri 
, sentent d'une manière fixe et constante, et 
I d'autres qui oiïrent habituellement des varia- 
tions dans les proportions de leurs élémens , et 
cpnséquemment dans leurs propriétés ; daj 
cette dernière classe , je citerai particulièreiri 
les gommes-résines , qu'on regarde avec asseâ" 
f de vraisemblance comme des combinaisons na- 
I turelles de gommes et de résines. D'après cette_ 
I Idée , on peut comprendre facilement que s 
Lgpmme d'ua côté; et \% résine de l'autre^ i 
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lies propriétés diflEerentes , comme l'expérience 
prouve , les go mines-résines devront avoir 
propriétés très-diverses , selon les propor- 
5 de ces deux éléraens j et l'observation nons 
tmontre, en effet, que plusieurs des familles 
dans lesquelles nous avons remarqué les ano- 
i^alies les plus frappantes, abondent en sucs 
^mmo-résineux ; telles sont, par exemples , les 
^milles des Ombellifëres et des Liserons ; on 
■pourrait encore citer , comme un exemple de 
litoélange de principes divers , et conséquem- 
Kaent de propriétés diiï'érentes , ceux des maté- 
immédiats des végétaux , auxquels on a 
^nné les noms d'extractif, de matière colo- 
.raute, de sève, etc. 

Indépendamment des combinaisons intimes 
♦de certains principes , telles que celles dont 
nous venons de citer des exemples , on observe 
iKmvcnt encore de simples mélanges formés par 
la réunion des principes difïérens bien connus 
des chimistes. Ainsi, plusieurs de nos racines 
usnelles sont composées de deux principes très- 
éistincts , une fécule donce et nourrissante , et 
une matière extractive plus ou moins acre et 
êtimnlantejles proportions diverses de ces deux 
prïn«ipes i'ont naître entre des plantes très- 
iemblables, des anomalies assez singulières: 
riôiisi dans le ^enie^éruoi t nous trouvons des 
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racines nomTJssantes, telles que les A. esculen- 
tumet Colocasla , et des racines acres et corro- 
sives, telles que l',^. rnaculatum; on pourrait 
citer (le même le Manioc , la Bryone , qui offrent 
des mélanges semialables. 

On. peut encore tjouver la solution de quel- 
ques anomalies j dans un autre genre de con- 
sidérations chimiques : on sait que parmi les 
matériaux immédiats des végétaux , il en est 
qui ne sont que divers états particuliers d'une 
même substance; ainsi le corps muqueux se 
change en sucre, le sucre semble fournir les 
élémens de la fécule , l'huile fixe se transforme 
en cire , et l'huile volatile en résine , peut-être par 
l'addition de rosigènc , etc. Ces diverses trans^ 
formations dont nous sommes encore loin de 
connaître toute l'étendue , peuvent, dans plu,^ 
sieurs cas , nous servir de moyens pour conce- 
' voir comment des plantes de la môme famille 
Haturelle , peuvent nous oftrii- des substancea ■ 
assez différentes en apparence: ainsi certaine? 
Conilêres,au lieu de résine entièrement formée, 
nous présentent de l'huile volatile , c'est-à-dire^ 
de la résine incomplètement oxigénée ; ainsi 
le Caoutchouc, qui est produit, comme on 
lait , par le suc de l'IIevea , plante de la fàjp.ille 
des Euphorbes , jiaraît se retrouver dans le suc 
des autves Euphorbiacées , mais dans un étaE 
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plet et non développé : 
que le suc du Ricin et celui 
phorbes , étant desséché à l'a 
auleur brune , et conserve pendant quelque 
jips une élasticité assez remarquable. Nous 
buvons donc dans les connaissances chimiques 
Btuelles , trois moyens d'expliquer les anoma- 
î qu'on observe dans les familles naturelles , 
PkTOÏr : la coniLinaison intime de divers élé- 
le mélange de diiférens principes et 
■l^tat plus ou moins complet de chacun d'eux. 
A. ces considérations nous pourrions ajouter 
icoré, que plus l'analyse végétale jfait de 
wogrès f plus elle iait disparaître des anomalies 
[1 apparence contraires à la théorie ; ainsi tlle 
Contre que des qualités qui paraissaient sem- 
blables » sont produites dans diverses familles 
par des principes réellement différens ; ainsi 
ïtuoique la saveur amèie dénote en général des 
^opriétés analogues dans les végétaux qui en 
Ipnt doués, cette proposition n'est rigoureuse 
iue lorsqu'il s'agit de végétaux de la môme 
P&mille ; ainsi le principe amer et vénéneux des 
Strichnées , le principe amer et vénéneux des 
Menispermées , le principe amer et salubre des 
Gentianées; le principe amer et animaliaé des 
Armoises , le principe amer et résineux des 
j MagaoUacées , le principe amer et éminemment 
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soluble à l'eau des Simarouljcos, le principe 
amer de l'Angustura qui donne avec le fer un 

' précipité jaune, celui du Chamadrys qui pré- 
cipite le fer en vert , enfin ceKiî du Quinquina 

I "qui précipite la noix de galle , et se dissout 
■ëgalemeut dans l'eau et dans l'alcool; tous ces 
■divers amers , dis-je , sont des matières diHë- 
rentes et ne peuvent pas être rigoureusement 
•comparés; nous arriverions au même résultat 
-8Î nous comparions de la même manière les 
astringens , dus tantôt à l'acide gallique comme 
'dans la Ratanliia , tantôt au tannin comme 
iians les Acacias , tantôt à la réunion de ces 

^ -deux matières, etc. 

Ces considérations importantes nous don- 
nent encore une réponse à l'une des objec- 

|f -iions les plus piquantes qui aient été laites (i) 

\ «outre l'analogie des formes et des proprié- 
;tés , savoir, que les mêmes propriétés se re- 
itrouvent dans des familles très - différentes. 
•Cette assertion est rigoureusement yraio;, lors- 
qu'il s'agit de propriétés déterminées sur 

l'des matériaux chimiques parfaitement purs et 
tîdentiques dans tous les végétaux ; ainsi les 
légères nuances qu'on observe entre les proprié- 

[ ités des fécules , des huiles fixes , des gommes f 
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des matières ligneuses etc. , sont peu irapor-* 
tantes; mais dès qu'il s'agit de principes moins 
rigoureusement semblables et moins générale- 
ment répandus dans les végétaux , la distinction 
des familles reprend toute son importance: 
ainsi, conimc nous venons de le voir, les amers, 
les astringens , ne sont semblables entr'eux que 
dans la mêûie famille ; tous les médecins savent 
très-bien que l'action des narcotiques, tirés d9M 
familles diverses , est bien loin d'être la même!|4 
ainsi on trouve des narcotiques dans les Papa- 
veracées , les Chicoracées , les Borraginées , les 
Drupacées , les Solanées , les Nymphœacées etc. , 
mais ils sont tous ditïerens lés uns des autres , 
et ne sont pas plus confondus dans la pratique 
du médecin , que dans la classilication dU; ' 
botaniste j l'application de la théorie des rap- 
ports naturels à la matière médicale , peut 
môme être utile , comme moyen de classer avec 
assez d'exactitude , dans plusieurs cas , les va- 
riétés qui se présentent dans une même série 
de médicameiis : ainsi pour ne pas sortir de 
l'exemple que je viens de citer , il me semble 
qu'une classification des narcotiques , fondée 
sur les familles des plantes , serait au moins 
aussi exacte que toutes celles qu'on trouve dans 
h. plupart des matières médicales. 
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- Comparaison du mode d'extraction et die 
' . préparation. 

♦ ■ • 

Ce5 considérations et plusieurs autres qui 
jsont du res5ort immédiat de la chimie , nous 
expliquent coiEinient des diflférences , en appa? 
jrence légères y dans le mode d'extractipn et 4p 
préparation des médicamens y influent puis- 
samment sur leur nature , et conséqi^emment 
sur les propriétés apparentes des plantes dont 
on les extrait. Mais il est évident qu*il ne peut 
, exister de comparaison exacte entre les pro- 
duits des végétaux , que dans le cas où. Textrax:- 
tion et la préparation de ces produits, a été 
suffisamment semblable pour» ne point £^ltér|5f 
ou pour altérer également leur nature* Poiyr 
rait-on , par exemple , tirer la moindre cour 
çlusion relativement aux propriétés réelles des 
plantes, de Ja ^lature (;|ue leurs. sucs auraient 
Requise après ayoijp subi une des trois espèce^ 
d^ ferment^tioù ? Cette manipulation Cjompli- 
, Quée rapproche les produits des végétaux hé- 
, térogènes tels que le Palmier, les Vignes ,. les 
f&roseillers , les Pommiers, etc. j tandis qu'elle 
peut varier à l'infini les produits d'une mêmf 
espèce , comme le prouve l'exemple dés sucs 
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éiTers , tels <.[ue le vin , le vinaigre , l'eau-de- 
l4e , l'aLkoul ^ etc. , tous tirés des mâmes 
isins. 

Plusieurs des propriétés de certains végé- 

UK j et qui nous paraissent eu oppositioa 

rec la loi de l'analogie botanique , tiennent à 

! qu'on applique à ces plantes des procédés 

go'liciilieré : ainsi avant qu'on eût tenté d'cx- 

re l'eau distillée de plusieurs espèces de 

îôsâcêcSf poiivait-on regarder comme isolée 

la nature , la propriété vénéneuse de l'eaii 

îstillée du Lfliiricr cerise ? Nous voyons déji 

l'une manipulation unil'ormeasu retrouver, 

as des plantes analogues , des propriétés 

mblables qu'on était loin d'y soupçonner; 

asi Bernard de Jussieu , guidé par l'analogie, 

'retrouvé l'aromate du Cafë dans les semences 

Gratteron , préparées comme celles du 

^féîer. Ainsi parmi les Lichens crustacés , 

ï'extrênie diveriilé des couleurs qu'on en a: 

eitraites , tient beaucoup moins à la (lifïiircncë 

des matières colorantes , qu'aux cliangemens 

dans la lA'anipulation. 

La diversité de jircparation est nne cause 
d'erreurs trop évidente , pour que je m'arrête 
plus long-temps à la développer, et après avoir 
ainsi suivi , pour ainsi dire , la Ibnnation du 
médicajuettt, je yais chercher à mettre (|uelquê 
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précisioû dans là comparaison des propriétés 
mêmes des drogues employées par la médecine. 

S. V I. 

Exclusion des propriétés mécaniques ou acci^ 

dentelles. 

Il convient d'aborâ, d'observer que parmi les 
usages auxquels nous avons employé les végé- 
taux j il en est quelques-uns qiaî sont absolu- 
ment: indépendans de la nature de ce végétal y, 
et sur lesquels la loi de Tanalôgie ne peut , pai: 
conséquent, avoir qu'une influence très-légère 
et souvent absolument nulle . Ainsi, par exçmple^ 
lorsque , le menuisier emploie la Prèle pour 
polir ses ouvrages , ou que le bonnetier se sert 
jdu Chardon à foulon pour tirer le poil de ses 
tissus, il est bien évident qu'ils emploient à 
leur us^ge des circonstances absolument acci- 
dentelles dans l'économie du végétal , et qui 
peuvent facilement ne pas se trouver dans l'es- 
pèce voisine ; ainsi , lorsque le chien , poussé 
par son instinct , mange, du Chiendent pour se 
faire vomir , on ne doit pas compter pour cela 
le Chiendent parmi les émétiques , puisque , 
selon toute apparence , il ne produit cet effet 
sur le chien , que parce que cet animal muni 
seulement de dents tranchantes , ne peut le 



iroyer , et qu'en l'avalanl , à tlenii-niâché , il 
duit sur l'œsophage la même irritation que 
pause chez l'hoinme les barbes d'une plume 

libncée dans la gorge. Cet exemple peut nous 
lire concevoir comment parmi les remèdes 
nployés même à l'intérieur , 11 j)eut s'en 
ouver qui agissent par des circonstances pure- 
lent accidentelles. 

Quant à ceux qui produisent leur ellet par 
es causes mécaniques, on peut, au milieu 
'un grand nombre d'exceptions, reconnailre 
me certaine influence de l'organisation y Êmsî ,, 
ftr exemple , nous avons tiré des usages assea 
lombreux, soit dans l'économie domestique, 
oit dans la médecine , de certaines plantes 
tue leur consistance à-la- fois molle, tenace et 
jDrense , rend propres à brûler avec facilité , 

nteur et continuité , et cette consistance se 
ptrouve dans plusieurs espèces voisines ; ainsi 
a. plupart des grands Champignons peuyeni; 
tons un âge avancé, servir à la fabrication d^ 
'amadou , et de l'agaric des chirurgiens. Ainsi, 
BS fibres des tiges et des. leuilles d'un grand 
lombre de Composées , sont employées dans 
lirers pays à faliriquer l'espèce d'amadou qu'on 

nploiepourlemoxa: tels sont le Sco/rymus et, 
'.Echinops en Espagne , l' Aitémisia vitJ^aiis 

ll.Cluii£f Ie- Centaureasihf.ricaçnTiaX&JÏe ^eXc^ 
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Mais ces détails minutieux ne méritent pas d& 
myviLS aïTêter davantage , et il suffit d'aYoir ob-f 
serve que les propriétés mécaniques ou acci-» 
dentelles doivent être ^Vlans la plupart des cas y 
e%chws de rexamen ^ui nous occupe. 

S. y IL 

Comparaison du mode d'action des. médi' 

camens. 

• . ' • '! î ■,•»■* k 

■-!■• ■ ' j ' . ... ; t Vf 

I 

QfbdSiil^ie la séiençe i^iédicale reposé presque^ 
en éRifeit sur k pby^ologie , on a été obliger 
de dàSâer les médîcamens avant d'avoir tmef 
idée .{iréeise de leur action y et cévic^dé clàs^ 
8i&3àtiq>n n'est' pas àbselliment aboli f il est ré^ 
suite' de cotte précipitation nécessaire , quer 
les médîcàtnerifr ont été rangés^ non d'après; 
leur vertu, c^est-à^dîre 5 leur action réôitestip 
ïa fibre animale ^ tn^ d'après les e0êtsM|tti ohv 
liëii' lorsqu'on kj â^lqûés certains fdâûjèd^ ai 
certains organes e« dans certaines.circoiïstaôtee» 
déterminée^. Dttnfe lés premiers temps , tous lô» 
remèdes étaient f resquiè regardés comme des 
spécifiques ; biérttô't les découvertes de la physto*" 
logie et la marcîie -philosophique introduite 
daiïs là médecine , ont tendu à généraliser TefFee 
dés médicamens j si maintenant nou$ comp-^ 
toiis ehôofe deâ spécifiques parmi- nos clrogùe^ 
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irielles , si l'action des médicamens appliques 

P^l'esténeur du corps semble ramener à cette 

léorie , il i'aut convenir d'un côté que !& 

ubre des spécifiques a beaucoup diminué ; 

de l'autre que la marche générale de la. 

feience semble tendre à le diminuer encore. 

rll serait hors de mon sujet d'entrer dans 

cun. détail sur cette question délicate : je 

narquerai seulement que de la classilication 

ninisâ parmi les médicamens , résiiltont deux 

iHeS d'erreurs relativement à la question, de 

aftàlogie botanique appliquée i la médecine. 

U'i.o On a souvent désigné sous deux noms 

rtéts , et rangé dans des classes difïerentes ,■ 

i médicamens dont l'action sur la fibre anî- 

lille est réellement semblablej cette crretu? 

But tenir à'detix causes. 

■Quelquefois elle est produite parce qiie^ 
certains médicamens ont été pendant long-temps 
appliqués à un seul organe : aùisi des matières 

Éidemment stimulantes se retrouvent parmi les' 
iTgatifs , les émétiques, les diurétiques, leï 
fephorétiques , les emraénagogues , etc. : bien 
pins , les Cà&tneÉ médicamens produisent des 
eSets entièfement différena en apparence, lors- 
^' on les applique à diiïérens organes: ainsi le? 
ibac éatsfernutatoire, scialagogue, émétirpié 
^atit'j sclon^qu'il est employé à stiinutet* 
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la bouche , l'œsophage ou lé canal 

* testinal. Ainsi, selon les circonstances où elle 
1 est appliquée , la Scille devient purgative ou 

émétique, diurétique ou emménagogue. D'a- 
W' près ces exemples où nous voyons le même vé- 

* gétal produire des effets diUerenfi , selon l'Or- 
ly cane auquel on l'applique , ou l'état patholo- 

l'gique de l'individu, doit-on s'étônnur si l'on 
trouve quelque ibis des plantes qui se ressem- 
blent par l'organisation , et qui sémiilent jouir 
de propriétés très-dïlï'érentes ? C'est alors à la 
,saine physiologie à comparer ces propriétés , 
»on d'après leurs elïets ordinaires , mais eu 
I .elles-mêmes. Ainsi quand nous voyons la Scille 
' quelquefois émétique et quelquefois emmé- 
. Bagogue, quand nous savons d'ailleurs que 
dans ces de me classes de remèdes, la plupart 
agissent comme Stimulans, ne pouvons-nous 
pas concevoir comment, sans rompre l'ana- 
^gie naturelle , l'Asarum est émétique , tandis 
[ -que les Aristoloches , dont il est voisin , sont 
I jpmménagogues ? Ainsi cette même Scille ne 
;|ieut-elle pas , par ces propriétés diverses , nous 
.expliquer les anomalies apparentes de la fa- 
I onille des Lillacées? Ne semble-t-elle pas parti- 
■ d'un côté, aux propriétés piu-gatives de 
ttJ^Aioès , et de l'autre aux vertus diurétiques de 
i et-poMVQASraoufttUiei'pai^ voir, daos ce«, 
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d^édicameus , de simples modifications de pro-- 
iétés stimulantes ? Voilà donc un nouveau 
fBioyen pour l'explication des anomalies : l'ap- 
filication diverse d'une même vertu. 

Une seconde cause d'erreurs non moins im- 
^rtante à étudier, c'est l'extrême diversité des 
^ets d'un médicament donné à différentes 
''4oscs. Aiusi, sans admettre les exagérations 
auxquelles Brown a été entraîné par la simpli- 
,té séduisante de son système , on ne peut 
jtlier qu'uji bain ii"oid commence par ibrLiller, 
et finit par ailaiblir s'il est long-temps pro- 
longé : ainsi tout le monde sait que le vin en 
^tites doses est stimulant et tonique , que pris 
plus grande abondance ; il devient narco- 
tique et sédatif. On retrouve des diveriiités 
,ues , quoiqu'à ce qu'il paraît eu sens in- 
yerse , dans l'opium et dans plusieurs autres 
■çarcotiques. Si la môme substance ])rodult des 
/efîèts si divers , selon la dose à la quelle on l'eui- 
loie f ne devons nous pas nous attendre que 
:s médicamens tirés de plantes analogues, 
iduiront des elïeta dilï'érens, selon la plus 
ou moins, grande concentration de leurs prin- 
cipes. Si les pojsoîis végétaux n'agissent la 
plupart sur le corps liuinaiu qu'en qualité de 
narcotiques très-puissans , et si nous voyons 
plusieurs narcotiques.) pris iL fiûble duse, agir 
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comme stimulans, pourrons-nous être étonnés 

«te trouver dans les mêmes familles des poisons' 
l et des remèdes , des narcotiques et des stiinu- 
Flans? Si nous réfléchissons que dans le choix 
I de nos alimens , indépendamment do la qua- 
riité nutritive, nous recherchons aussi un léger 

stimulant , au point que lorsqii'îl manque 
I nous l'ajoutons artificiellement , serons-nous 
[ surpris de voir , dans l'ordre naturel , plusieurs 
[ des végétaux qui font notre nourriture , placés' 

àc côté de végétaux dangereux P 
" Cette influence de la diversité des dosos 

tfend encore à rapprocher les vertus de certains 
I jaédicamens. Ainsi on sait que la Rhubarbe' 
['.purge comme stimulant, et agita faible dose 
■^œmme tonique. Les Rumex de nos climats f 
f pris à la dose de la Rhubarbe , n'agissent qtt& 
f coimne toniques ; de même , parmi les Liserons j 
pDOus trouvons le Jalap purgatii' drastique f 
E tandis que le Méchoacan est simplement to-' 
L'ttîque , etc. 

' a." Nous venons d'observer comment, soit 
I ]plàrla diversité de ces cas morbiiiques, soit par 
Lia diversité des doses , des médicamens réelie- 
t ihent analogues par leurs vertus , produisenC 
|des efïets diilérens ; il nous" reste à examiner 
L maintenant une dernière source d'erreurs ; c'est 

^ïie des médicamens réellement diiïtrejis prof 
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dulscnt; des eHcts semblables. Il n'est presque 

aucune classe de inédiçamens où l'on ne puisse 

"retrouver des exemplps de ce phénomène. Ainsi, 

'quoique l'augmentation des urines par les 

' diurétiques semble un eflbt très-simple, elle se 

: produit cependant par trois moyens diffé- 

' 'rens , oli par la simple augmentation de la 

^asse du liquide dans le corps humain, ou par- 

''fe que les reins sont spécialement excités, au 

' pai'ce que le système entier est stimulé. Les 

^uits aqueux, la Digitale et la Scille paraissent 

pous ollirir des exemples de ces trois classes de 

^diurétiques. En parcourant les diapliorétiques, 

* pn trouverait de même que les uns ne font 

qu'augmenter la quantité du liquide à évaporer, 

; que d'autres doimont plus d'activité à la cir- 

r-culation , que quelques-uns stimulent les vais- 

► Beauxj que d'autres élèvent la température dn. 

• corps ; qu'il en est dont le seul usage est de 
" désobstruer mécaniquement l'orifice des pores, 
' pt que le plus grand nombre agit par Ja com- 

• bin^isqn de plusieurs des moyens précédens. 
Observons encore l'ellet général des purgatifs ; 

• nous en verrons plusieurs qui agissent en 
stimulant le canal intestinal , d'autres dont 
l'action paraît être au contraire de !e relâclier 

' ou de le lubrélier , et quelques-uns qui , comme 
la Manne , semblent purger par simple indiges-r 
tion , etc. 




Si nous trouvons des causes diverses po' 
produire des effets si constans j si avérés et si 
simples que ceux que nous venons d'énumérer 
que seroit-ce si nous passions à des eiïets plus 
compliqués et moins connus ? Que serait-ce si 
nous admettions encore des alexipharmaques , 
des atténuons, des înspissans, des vulnéraires. 
et tant d'autres propriétés peu conniies, pei 
évidentes , et dont les efîets peuvent être pro- 
duits par tant de causes diverses ? Mais s'il est 
bien démontré que le même efi'et peut être pro- 
duit par des causes très-difïerentes , ne devoj 
nous pas , dans la discussion qui nous occupi 
faire peu d'attention aux. efîets , et beaucou] 
au mode d'action de chaque médicament (i) ? 
Cette observation tend encore à détruire l'une 
des plus puissantes objections qu'on ait faiti 
contre l'analogie des formes et des propriétéal 
savoir, que des plantes, d'ordres fortdilFérensj 
produisent des effets en apparence semijlables. 
Il me paraît que jusqu'à ce que le mode d 
tïon de chaque drogue soit exactement connu: 
cette objection est de peu de force. Ainsi; 
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(i) Depuis la première édition de cet opuscule 
\érîté , dtja sentie par les giands mi;Jecins , a été déve-' 
lopjiée et con£i*mée d'une manière trèa-lumineiise dans les 
-PriacipeBdeFlunBKGulogie-deM. Barbier, Paris, i8oâ< 
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quand même uous voyons des Rubiacées y def 
Violettes , des Apocinées , etc. ^ servir indis- 
tinctement d'émétique , pouvons-nous assurer 
que leur manière d'agir sur la fibre soit sem- 
blable , et jusqu'alors pouvons-nous tirer quel- 
que conclusion certaine contre la théorie que 
j'ai développée plus haut ? 

Ici se termine la première partie de cet ou- 
vrage. Nous venons de tracer les principales 
règles que l'état actuel de la Botanique , de la 
Chimie et de la. Médecine, nous présente pour 
cqpiparer avec exactitude les propriétés des 
plantes; et chacune d'elles, au lieu d'aug- 
menter le nombre des exceptions , a fourni au 
contraire la solution de plusieurs anomalies : 
si je ne me fais point illusion , c'est en général 
une marque assez sûre de la vérité d'une théorie, 
que de la voir se confirmer davantage , quand 
on y porte une exactitude plus scrupuleuse. 

Je vais maintenant faire l'application des* 
principes et des règles que j'ai posés , non en 
me restreignant aux familles conformes à 1^ 
théorie que je viens d'exposer , mais en énu- 
mérant successivement ce qu'on sait sur les 
propriétés générales de chaque famille naturelle» 
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IV PARTI E. 

^PPLICATIOJÎf DES PRINCIPES PRiÉciDENS A 
Ii'eXAMEIÎ des PROPRlixis GéNÂRAh^ 
DB CHAQUE FAMILLE DE vioiTAXJX. 



PREMIERE CLASSE. 
DICOTYLÉDONES ou EXOGÈNES. 

r 

# •- 

JLa classe des Dicotylédones contient un trop 
grand nombre de familles ^ pour qu'il soit 
possible de donner aucune généralité sur leur 
composition et leurs propriétés} toutes les ma- 
tières qu'on peut regarder comme élémentaires 
dans le règne végétal , ont été trouvées dana 
les Dicotylédones, excepté peut-être le glutinèux. 
C'est sur-tout parmi ces plantes que se trouvent 
les produits les plus élaborés par la végétation ^ 
et qui jouissent des propriétés les plus exaltées ^ 
tejs que les huiles fixes et volatileç , les acides , 
le camphre , les résines , les gommes-résines , 
etc. C'est dans l'écorce, organe propre aux 
Dicotylédones que se trouve ordinairement le 
tannm , principe astringent qui fait presque la 
base de tous les fébrifuges ^ et les huiles vola- 
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tWes qui donnent naissance à nos aromates; 
c'est dans la graine des Dicotylédones que se 
trouve l'huile fixe , matière si importante daaa 
les arts et la médecine ; enfin ^ c'est véritable'*^ 
ment dans cette classe que le principe ligneuic 
paryient à toute sa perfection. 

1. RENONGULACÉES. 

JRanuncuIàceœ. Juss. Gen. 23i. 

La famille des Renonculacées y considérée 
dans son ensemble ^ nous of&e assez d'unifor- 
mité ; mais si nous descendons dans les détails ^ 
nous y rencontrerons çà et là quelques anoma- 
lies dont l'état actuel de nos connaissances 
chimiques ne donne pas la solution. 

Toutes ces plantes sont , en général , acres et 
caustiques 9 et dans quelques unes ce principe 
délétère est si énergique , qu'elles sont réelle- 
ment vénéneuses. Ce principe caustique paraît 
d'une nature très- singulière j il est tellement 
volatil que 9 dans la plupart des cas^ la dessi- 
catiôn à Tair , l'infusion dans l'eau , la cuisson^ 
sofSsent pour le détruire; il n'est ni acide > 
ni alcalin j on l'augmente par les acides , le 
miel y le sucre y le vin, Talcool, etc. , et il n^esti^ 
réellement détruit que par l'eau. Ces singuliers 
çaxùctère^ chimiques se retrouvent y selon 
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Krapfën ^ dans un très-grand nombre de Re^ 
noncules ^ telles que le R. èulôosus, R. scele*' 
ratus,R. acfis , R. arvensîs j R. thora, Rj. 
illyricùs , R. alpestris j R. flammula^ ete* 
Ce principe extractif parait exister encore dans 
tous les Hellébores ^ les Cléinatites , les Ax:6nits> 
les Anémones ^ dont le suc des feuilles et des 
tiges paraît doué d'une causticité analogue. 
Presque toutes les espèces de cette famille sont 
citées comme vénéneuses pour les bestiaux ; les 
observateurscitentsous ce rapport^ en Europe les 
Renoncules ^ les Hellébores ^ les Gématites ^ 
les Thalictrùma, etc. y et je retrouve la même 
observation faite dans l'Amérique Méridionale^ 
sur les Anémone trilobata et triternata. L'eau 
distillée des Ranunculus Jlammula et lingua^ 
donne un excellent émétique ; les feuilles de 
la plupart des espèces de la famille y appliquées 
sur la peau y y agissent comme rubéfians ^ corro- 
dans ou vésicatoires : ainsi les Islandais font 
des vésicatoires avec le R. acris ; on a employé 
les feuilles des R. acris, bulbosus et sceleratus 
en pâte et en cataplasme sur le carpe pour in- 
terrompre les accès rebelles de fièvres inter- 
xpittentes : celles des Clematis recta et Jlamr- 
mula y servent aux mendians pour exciter des 
ulcères artificiels, et ont été employées pour 
déterger certaines maladies cutanées ou ronger 
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des exostoSGS! celles du Knoyaltonia vesîca* 
toria servent Je vésicatoire dans l'Afrique 
traie i celles de V Anémone nemorosa sont em-^ 
ployées comme yésicatoire dans la goutte et le 
rhumatisme. M. Barton observe que les Re- 
noncules, et sur-tout le Ranunculu^ bulbosus , 
employées comme vesicatoires , produisent une 
excitation moins vive peut-être , mais plus 
durable que celle des Cantliarides. Plusieurs de 
ces mêmes plantes sont employées à l'intérieuf 
tantôt comine des stimulans acres, tantôt 
Gonime des sudorifîques puissans , comme par 
exemple le Ranunculus gtacialis , employé 

lous ce rapport par les habitans des Alpes du 
>auphiné , ou comme diurétiques par exemple 
Aconitum napeUus et cammaruni , ou 

ptinune rongeans par exemple Clematis recta. 

► Mats quelques autres plantes présentent des 
•actères diiïérens ; ainsi l'Hépatique , tAciœa 

\acemosa{ji)ct le Helphinium, consolida , sont 

iBgardées comme astringentes : je crois cepen- 
['dsnty retrouver, à une foible dose, le prin- 
lâpe caustique, puisque ces piaules sont em- 
ployées comme cosmétiques, c'est -à- dire > 
coinme de très-légers caustiques. Enfin ce prin- 



(i) La décoction de sa racine est , d'après M. Barton , 
employée comnie gargulsme aetriiigeot aux Etftts-Unia 
J.^Ainériqu«. 
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cipe , s'il existe , est tellement faible dans t 
taines Kenoncules , qu'on peut les manger 
inconvénient ; telles sont les R. auricomai 
Ifinuginosus ,Jîcarla , qui peut-être perdent leur 
feibJe causticité par la cuisson} telles sont les 
jeunes poussesdu Clematis-vitalba ■, qui, cultes 
^aus l'eau, servent d'aliment aux paysans de 
la Toscane et de l'État de Gênes ; telle est 
encore la Renoncule aquatique , qui , dans 
certains villages d'Angleterre et d'Alsace > 
-sert , après sa dessicatjon , à nourrir les bes- 
tiaux ; ici le principe caustique peut s'éva- 
nouir , soit par la station de la plante au, 
milieu de l'eau , soit par sa dessication. ^H 

Nous retrouvons ce même principe canH 
tique, mais mélangé le plus souvent avec «^ 
principe aromatique , dans la graine de la plu- 
part des Renonculacées , ce qui rend les unes 
acres et stimulantes comme dans les Nigelles 
dont les graines servent de condiment popu- 
laire , en Europe ( Nigella saliva ) , et aux 
ïndes ; d'autres caustiques et verniifiiges comme 
dans le Delphinium slaphysaorla ; quelques- 
Unes simplement toniques ^ comme peut-S^H 
^ Aquil^gla. ^^| 

Mais c'est sur-tout par leurs racines que ï^^ 
Renonculacées intéressent l'art de guérir. Ces 

'-racines sont pr^tittê ronteB douées , à 
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plus ou moins prononcé , d'une àcreté et d'une 

amertumequiles rendent très-énergiques j et, par 

conséquent , susceptibles d'être très-dangereuseS 

OD très-utiles j cette àcreté se retrouve dans 

I (Belles dont l'herbe est innocente, telles que 

r ^ Ficaire , le Thaiictrum. Elle est poussée à un 

[ ]Iiaut degré d'énergie dans les Aconitum. napel- 

l^5j A. canimarum , et même A. anthora^ 

^ns le Thalicirum fiavum , et sur-tout drins 

jAusieurs Hellébores; toutes ces racines, em- 

byées à l'intérieur, sont tantût purgatives, 

ntôt vomitives, qiielqueibis toniques , ordi- 

irement dcres et stimulantes , quelquefois 

, comme Palhis l'assure des ra- 

nes des Adonis yivaces , (^f/o/i« veraaUs ot 

peanina ). On connaît le fréquent usage que 

anciens faisaient de leur Hellébore noir 

ipnune purgatif drastique , et on. sait mahite- 

^nt que l'espèce qu'ils employaient était VHel- 

\BÔorus orieiitalis , Lam. , découvert par Tûtu:- 

ïfort dans l'Artjhipel et l'Orient j ces mêmes 

propriétés ont été retrouvées dans V HeLleborus 

nigery L. , regardé long-temps comme celui des 

anciens j et on emploie , à sa place , dans les 

pharmacies , les racines àsX HeiLeborusviridis j 

et de V Adonis veraaLis , de V Adonis apertnina, 

du TroHius europœus , de M Actœa spicuta, de 

yAcoiùaim uapellus i ces âubstituùuns- Irû- 
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<juentes , long-temps inaperçues par les prafli 

cieus, prouvent, mieux que tous les raisonna 

l jneus, l'extrême analogie de toutes ces racines. 

i Celle de la Pivoine est acre et amère comme les 

I iprécédefites ; elle s'en éloigne un peu par son 

odeur et par ses propriéfés antispasmodiques, 

' qui , d'ailleurs sont très-mal constatées ; on 

, retrouve ces mêmes rjualités dans les Cimici- 

V^ga, qui, plus encore que le Fœonia , offre 

7 -quelques diiïereiices botaniques avec l'en- 

, jsemble de la famille. La racine du Zantho- 

, -rhiza apiifolia est extrêmement amère; cette 

jàmertume est très-adhésive et dure encore dans 

I -la bouche après qu'on s'est lavé avec de l'eau 

I idiaude; elle est combinée avec une acrimonie 

iparticulière qui rappelle les propriétés générales 

•des Renonculacées ; cette racine teint la salive 

I *n ^attne , et si on peut parvenir à iixer cette 

-couleur, elle seraîtuneacquisition importante} 

■cette propriété qui semble isolée , se retrouve 

■dans VHydrastis canadensis apelé Yello'W- 

I iMoot par les A nglo- Américains : sa racine est 

I lamère, pins piquante que celle duZanthorhîza, 

"<ét la couleur jatine qu'elle fournit serait une 

*des plus brillantes si l'on parvenait à la fixer. 

Je crois, d'après cesexemples,pouvoircompter 

ies Renonculacées parmi les familles coniîjrmes 

-jt Ja théorie ; mais j'engagerai les eiiimistes à 
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iiàû'igcr leur attention sur cette singulière fk- 
pour déterminer , s'il est possible , la 
[aturo de son principe caustique. 

2. DILLENIACÉES. 

tliilleniacetE. DC. Aon. Mus. 17,^. 4oo.T)iéor. p. 2i3. 

La famille des Dillenîacées « encore peu 
^nnue des botanistes, ne l'estpoint desméde- 
1 européens} on peut noter seulement d'a- 
brès les voyageurs , que par l'inlusion ou la dé- 
lation des fcuiUes et de l'écorce de la plupart 
; ces arbustes , on obtient une liqueur as- 
bingente qu'on emploie dans l'Inde en lavage 
t en gargarisme ; le genre Dillenia , réduit à 
G Traies limites, se distingue parce que ses 
pvaires se soudent ensemble de manière à former 
jne baie composée divisée en plusieurs loges ; la 
îhair de cette baie est remarquable dans toutes 
les espèces par son aciditéjon se sert au Malabar 
Eu suc des D. speciosa et elUptica pour pré- 
irer, comme avec nos citrons, des boissons 
«t des ragoûts acides; les liabitans desCélèbea 
; servent de ces boissons acidulés dans leurs 
lèvres comme nous employons la limonade. 

Presque toutes les espèces de la tiibu des 
polîmacées ont les feuilles très-rudes au tou- 
^er, et sont chacune , dans leurs pays respec- 



^&9 employées comme nous faisons de la prSIéi 
à polir lés ouvrages de menuiserie. 

3. MAGNOL^ACÉES. 

I 

'Magnoliaceœ y DC. théor. ai 3. — TuUpiferœ , Vent' 
Magnoliarum sectto prima y Juss. 

Quoique la famille des Magnoliacélss soit 
composée d'un petit nombre d*espèces , elle mér 
rite l'attention des médëciils par Pintensité de 
èes qualité sensibles. 

L'écorce de toutes les Magnoliacées pré- 
sente en général une Payeur amère y nullement 
astringente , et combinée avec un principe âcrô 
et aromatique : ce principe aromatique est siu*- 
tout três-remairquable dans l'écorce des espèce^ 
du genre Drymis , lequel en a tiré son nom (i) j 
telles sont le Drymis v^interi , célèbre sous le 
nom (T'écorce de ffintery mais qu'il ne faut 
pas confondre avec le Winterana canella qui 
appartient à la famille des Meiiacées ^ le Drymis 
granatensis de Santafé , le Drymis magho^ 
liœfolin qu'an nomme Canelo au Chili , et 
deux autres espèces mal connues, indigènes 
du Mexique et du Brésil} toutes ces écorces 
sont légèrement amères , très-âcres y piquantes , 



(i) Drymis- signifie en greC saveur acre. 
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OKiaiatiques , et sont employées avec ^ccès 
comme stliiiuianij toniques et stomachiques 
dans les dyspepsies et même dans quelques 
fièirres ; ces mêmes qualités pliysiques et ce 
même emploi médical se trouvent dans l'écoroe 
àsMelamboy nouvellement introduite dans la 
médecine européenne , et qui me paraît évi- 
demment provenir d'un Dryrais ou d'un genre 
très-voisin (x). Cette écorce ne conlient ni 
tai^nin ni acide gallique , mais un principe vo- 
latil , aromatique , et une grande quantité 
^^prcsque \ de soti poids ) d'une matière amère 
^Fésineuse. L'aromate de l'écorce des Dryrais 
retrouve, quoique moins exalté, dans l'é- 
xe des Illicium , dans celle des Magn&lia 
, grandifiora et auricnliata (2), pins 



(») Voyez l'Histoire et l'Analyse du Melambo, publiée 

''ïM. Ca^et. ^oi/rt. Pham. , iSiS, p/îë". 

ft* (a) Je parie principalemetit ici diis M^'griolîii d'Anr^ 

kBae,etilest trâs-remarquablc conibieniinns rànnaîxïoUB 

i les Magnolia cées de l'Aaie) le rt'mt;il'ittitii»k 

18 eiliècesde Magnolia ou de Lyriodendran asiatiques 1t'« 

■ encore été décrit , et il me paraît extrémomf nt jiroliaUe 

mblable '& celui des espèces ami^ricuineB; il 

t, en eRet, bien extraordinnire qu'aucun des iDyngeun 

'eût fait meiitloti Av- celle hin'gillarité 

li connue dans lea Magnolia d'Aniûiîque, d'avoir les graine» 

kdBntes, hors des cnpsulec, à un long filament, et d« 



peadBntes , hors des c 
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Ibible, encore dans celle da Lyriodendron t 
pifera : dans ces deux derniers genres le prin- 
■ cipe amer domine dans la saveur des écorces î 
celles-ci sont généralement employées en Amé- 
rique comme toniques et lebriiuges } plusieurs 
d'entr'eUes , telles que le Magnolia glauca et 
sur-tout le Tulipier , sont "usitées aux États- 
Unis à la place de Quinquina. L'analyse de 
i'écorce de Tulipier publiée par M. Tromsdorf", 
démontre , de même que dans le Melambo y 
l'absence totale du tannin et de l'acide gallique 
et tjne assez grande quantité ( 7 de son poids ) 
de principe amer qu'on dit seulement être de 
nature extractive et non résineuse. 

Le principe aromatique des ocorces deMagno- 
Itacées se retrouve dans plusieurs de leurs fruits , 
c'est sur-tout dans le péricarpe des Illiciums que 
■cet aromate est remarquable j ces arbustes sont 



leur silence , on peut soupçonner que ce caractère manque 
dUns les Magnolia d'Asie , déjà un peu différons de ceiui 
[■ 4' Amérique par la fleuraison ; les Lyriodendron d''Âsie 
tablant être aussi Irop dilférens de celui d'Amérique 
X leur port , pour ne pas présenter des différences doas 
1 Je fruit. J'ose donc engager 1rs Botanistes qui se trouve- 
avent avoir l'occasion d'obserrer, soit dans les collections , 
I «oit dans les jardins, soit dans le pays même ^ les fruits 
\ 4es Magtiiolacées asiatiques, à en donner au public une 
n carpologique dâtaiUée. 
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connussous le nomde Badianesou A'Anis étoile. 
Ji'espèce qui croît à la Cliinc ( ILliciuiii anisa- 
\t$iBt ) porte des fruits étoiles dont l'odeur est 
inave , piquante , aromatique , et la saveur un 
acre ; les Chinois s'en servent pour brûler 
ns leurs temples , et les Européens l'emploient 
pour aromatiser certaines liqueurs , telles par 
exemple que l'Anisette de Bordeaux , d'où l'on 
peut présumer que le principe aromatique 
de l'Anis étoile est de nature résineuse ; les 
cônes du Magnolia acuminata servent de 
même en Virginie à faire une teinture spirï- 
tueuse qui y est employée avec quelques 
Insuccès contre les maladies rhumatismales. 
jCS graines de la plupart des Magnolia sont 
^utât remarquables par leur amertume j cette 
Hropriété est connue dans les espèces Améri- 
ines, et la graine du Magnolia precia ou 
jyulan connue à la Chine sous le nom de 
Tsia-y f y est employée comme amère et iebri- 

k Enfin l'odeur des fleurs de plusieurs espèces 
le ce genre a une action prononcée sur le 
EjTStême nerveux ; celles du Magnolia tiipetala 
pansent souvent des nausées ou des maux 
oe tête , et M. Barton raconte que l'odeiu- des 
fleurs du Magnolia glauca est tellement sti- 
jnulante , qu'on l'a yue accroître le paroïianie 
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me fièvre et la douleur d'une attaque 
goutte iniflammatolrc. Je dois même citer à 
[ Sette occasion la suavité des parfums produits 
r Jans riude par les fleurs des Champacs ( IHi- 
\ Tfhela ) , au Japon par celles du Yulan ( Mà- 
y^gao/ia precla Corr. M. Yulan , Deaf. ) , et à 
I iSajeane par celle du Mayrta odorata , Aubl/' 



. ANNONACEES. 
Anonœ. Juss. , Gen, sSS. 



I 



I ' Cette femille est très-naturelle ; aussi trouve- 
"fc-on une grande aïialogîe de propriétés entre 
s espèces qui la composent t presque toutes 
[ les parties de celles-ci ont tine saveur et une 
f '^eur forte, acre, piquante ou aromatique; 
I les racines , les écorces et les feuilles , sur lea- 
\ ijnelles nous avons quelques données précises , 
I ^Ouïssent toutes de ces propriétés ; selon qu'elles 
Sont plus ou moins intenses , plus ou moins 
, pures , la saveur et l'odeur sont agréables ou 
' désagréables; l'écorce de tUvaiia tripetaloidea 
' baisse découler , lorsqu'elle est entamée , un suc 
Visqueux qui» en Se désèchajit , se condense eh 
' %ne gomme odorante; les fleurs de l'Uvaiia 
) 'odonitii, du Cananga -virgata et de quelques 
I "Autres espèces ont une odexu" agréable , quoique 
B_et pénétrante ; les fruits participent Ijeau- 
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Èpup aux propriétés généralesde ces plantes j 

%i\es^enre&Canang-a,UvariaelXylopiaùont 

fe péricarpe est sec , ont une saveur piquante 

t aromatique qui les a (ait souvent rechercher 

liomme coudimens; tels sont notamment ceux 

I VUvaria tiromatica qui paraissent avoir été 

jBtrefois répandus dans le commerce sous le 

iom de Poivre tï Ethiopie , et qui sont encore 

Connus sous ce nom en Guyane et en Ai'rique ; 

les fruits des genres Asimina , Porcelia (i), 

Anmona sont charnus j un mucilage sucré s'y 

X)uve combiné avec le principe aromatique 

ij; quelquefois avec un acide ; la saveur de la plu- 

irt de ces fruits n'est agréable que pour les 

laturels du pays et celle même des Annones 

; plus généralement cultivées ne plaît aux 

Eiiropéens que lorsqu'ils en ont lait usage 

■nelque temps ; il paraît que dans tous la par- 

f externe du péricarpe est rejetée , soit à 

ï de sa saveur et de Son odeur , soit à 

ïause de sa consistance ; Duhamel rapporte 

3 la chair du fruit de V Asimina triloba est 



[ (ij Le genre Asimina d'Addnaon et le Porct^lia de la 
du Pérou paraissent devoir être , d'apiès M. Dunal 
rvés comme genres distincts } les Asiiuina ont les 
;s disposées dans chaque baie partielle sur unieul rang, 
dis que les Porcelia ont leurs graines disposées sur deux 
igs. Le port da ces genres est d'ailleurs uu peu diff4r$al> 
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agréable et s^uiè> niais que si peau ousapar* 
tîe externe y qui "s'enlève facilement y laisse 
aux doigts Timpression d'un acide si vif , que 
si on les potté aux yeux par inadvertance,' il' 
8*en âiiit une inflammation accoiupagilée d'iiae' 
démangeaison insupportable ; Michau:x qui ' à 
vu cet arbre dans son pays natal , ne cite ce- 
pendant pas cette particularité de son fruit, çè 
qui la rend douteuse. 

6. MENISPERMÉES. 

Menisperma. Juss. , Gen« 28 4^ 

Les propriétés des plantes de cette famille 
sont encore peu connues , et leur histoire bo- 
tanique elle-même n'est pas encore exempte de 
difficultés} les racines du Cissampelos pareira 
(1) de Linné, et de VAbuta amara , d'Aublet , 
fournissent Tune et l'autre le médicament 
amer , diurétique et apéritif connu sous le 
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(1) Le Cissampelos pareira de Plnde paraît une espèce 
différente de celui d^ Amérique ; il en diffère par ses lu- 
zneausc pubescens y ses feuilles plus grandes très-rarement 
ombiliquéeS) ses grappes mâles naissant plusieurs ensem- 
ble y longues d'un pcnice et dichotomes 9 ses grappes fe- 
4melles garnies de bractées larges et rapprochées ^ etc> Je 
le nomme Cissampelos pareiroïdes. 
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nom de Vareira brava ; une espèce de Ménis- 
perniée , long-temps mal coiinne des botanistes , 
le Menlspermum palmatum de Lamarck (i) » 
produit la rM.ciiie de Colombo remarquable par 
l'intonsîté de son amertume , et utile à ce 
titre dans la dyspepsie , la diarrhée , la dysenterie 
et même pour laver les ulcères ; la coroposition 
chimique de cette racine, examinée par M. 
Planche , est assea remarquable : elje présente 
on tiers de son poids de tissu ligneux , un 
second tiers d'amidon et le dernier tiers com- 
posé principalement d'une matière animale 
très-abondante , et d'une matière Jaune, amère , 
indécomposable par les sels métalliques. Il se- 
ptait intéressant de faire maintenant une ana- 
lyse comparée des racines de Pareira et de 



(i) Cette plante a été découverte par Commerson quil*a, 
ilcstTrai, observée à l'Ile-de-France, mais cultivée et ve- 
OBnt de la CAte d'Afrifjiie ou de Tlnde ; il dit qu'elle a été 
apportée S01IS les noms de Calamha ou Colombra , qui , l'un 
at pA^e s'écartent très -peu de Colombo. Depuis lors, 
M.Fortiaa trouvé à la Côte de Mozambique la plante qui 
, .unirait le Colombo, appelé Kaîunth par les Afrloainï. 
t. Andrevc Cerry en a décrit et figuré l'individu mâle dans 
i Âaiatic Re^earches , vol. X, p. 365 , t. V, et il est 
t que cette plante est la même que celle de l'herbier 
e Commerson; de sorte que i'origiue du Columbo psut 
a-aiijourd'iiui regardée comme cerlaiae. 
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Caapeha j cette dernière produite par le Cis- 

^ainpeios caapeba , paraît s'écarter des autres * 

l p&r sa nature plus mucilagineuse. Le principe 

[ '^^er des , Ménispermées se retrouve encore 

^ns une espèce nouvelle (VAhula qui porte 

il Cayenne le nom de Liane arrière , et que 

'PH. Richard Jiomme Abuta candicatts ; daiis le 

^enispermur/t cordifolium. em|)loyé dans l'Inde 

k-^ntre l'ictère et comme tonique et fébrifuge j 

' ^ans le Funis felleus de Rumph, estimé à 

Calcutta à l'égal du Quinquina. 

Les baies du Menispermum lacuuosum, Lam. 
(lans les Indes , et celles &uMeaispermum coccu-' 
lus t^ns l'Orient, sont l'une et l'autre employées 
comme amorces pour attirer et pour enivrer ou 
empoisonner les poissons et les oiseaux. Cet usaga 
est malheureusement aussi introduit eiiEurope î 
il résulte d'une série d'expériences, réceinme'nt 
laites par M. Goupil, que la coque du Levant est 
jin véritable poison irritant pour les poissons, 
pourdivers quadrupèdes et probablement pour 
l'homme; quecettequalitése communique même 
àlachairdespoissonsempoisonnésparceprocédé 
et notamment à celle des barbeaux; que le péri- 
carpe de la coque n'a qu'une propr'été éraé- 
titpe, mais que c'est dans la graine que réside 
Je principe vénéneux. Observons cependant 
f^u'on BiiUigQ impunément en Egypte les biû«s 
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du Menispermum edule , Laili. , hiaîs elles sont * 
acres et l'on en tife par la fermentation unO^ 
liqueur très-enivrante. 

La graine du Menisperrrlum cocculus , isolés jj 
de son péricarpe et soumise à l'analyse paf 
M. BouUay , lui a présenté , entr'autres produits ^ t 
eayiron moitié de son poids d'une huile fixe f , 
concrète ou de consistance analogue à la cire) j 
Une substance végéto-animale , atbumineusej^ 
une matière colorante particulière et sur-toiita 
mi' principe amer , cristallisable , de natore -> 
néueuse et auquel il a donné le nom de FlcrO-^'* 
toxine i il sera curieux de rechercher si cette't 
matière particulière se retrouvera daits- iesft 
gTMnes des autres Meuispermées. r :r,i: *■,!» 






6. CHLENACÉES. 
Chlenacecs. Petit-Th, gen. , t. g-iaV 



) 



Les propriétés des plantes qui composent <»» 
petit grouppe, découvert par M. du Petit■'^ 
Tliouars , sont peu ou point connues; les truite* 
du Sarcolœna ont une chair pulpeuse dont la > 
»Yeur approche de celle des Nèfles j mais 
feur cavité inlei'ne est tapissée de poils roideS 
qui causent comme ceux des Pois à gratter et 
(irobablement par un simple eJIet mécanique, 
4^ déi^angeaisons iii6u|}prtables; te tégument 
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des Schizolana est tapissé d'une espèce de 
gluten vi5(jueux, tenace et colocaut , mais 
dont la natiire n'est pas Cjonnjie exactement. 

7. M A L V A C É E. S, 



MalyacetB. Juss., Gen. 271. 

, Les Matvacées nous présentent une série uni- 
k'fct''>^'^> soit par leurs caractères botaniques, soit 
par leurs propriétés médicales. Tout le monde 
'sait que ces plantes sont émoUiontes , adoucis- 
santes , composées d'un mucilage abondant et 
nutritif": on connaît trop l'usage de nos Mauves, 
de nos Guimauves, pour qu'il soit nécessaire 
de nous y arrêter. Si nous jetons les yeux sur 
les Malvacées étrangères, nous les verrons par- 
tout servir aux mêmes usages. Tel est le Baobab 
[^Adansonia ) employé comme émollient : V Hi- 
biscus esculentus , dont le suc mucilagineux 
entre dans les alîmens des Indiens,; le Sida 
caidifolia i qui , mêlé avec le Riz , sert à adou- 
cir les flux-de-sang; le Sida rhomboidea,<\^Vy 
comme le précédent , sert de Guimauve dans 
les Indes , etc. Au milieu de cette uniformité, 
je vois cependant les Hibiscus sabdarrfa , H. 
suratensis , et H. cannabinus , qui forment 
un légère exception par leiu" saveur acidulé. 
L'écorcc intérieure dte'ia plupart des maJTa- 
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cées offre des fibres assez fortes et flexibles poilr 
être employées aux mêmes usages que celles du , 
Chanvre : on sait que Cavanilles est jjarvenu à- ' 
fabriquer de bonnes cordes avec les fibres du - 
Malva crispa. On emploie au même usage 
V Hibiscus clipeatus à Saint-Domingue , \'H. 
mulabilis à Cayenne , 1'^. ùliaceus et \'H, ■ 
cannabinus dans les Indes. ••' 

I^ea pétales de plusieurs Malvacées se distin- ■ 
guent des autres parties de la plante par leur 
astrîngence ; cette propriété a déjà été remar- 
nuée dfins les Hevu&à'Alcea, et c'est à elle peut-;' 
être qu'il faut attribuer l'emploi des pétales d 
\ Hibiscus rosa-siuensis , dont les Chinois ! 
servent pour noircir leurs sourcils et le cuir de 
leurs souliers. Les fleurs d'une espèce de Pen- 
tijpeies encore mal connue , et que les Indi&tiS, 
nomment Muchucutida , donnent un suc mu- 
cîlagineux et réfrigérant, qui est employé dalts' 
le» gonorrhées. 

X«. graine des Malvacées est en général douce ' 
et émolliente ; mais on trouve cependant d^^ 
anomalies dans cet organe : ainsi'celledé'l'^'- 
hïseus abelmoschus exhale une odeul'de ïiîusè-j • 
celle de 'Fkeobroma , connue sous le nom de- 
Gacào, iburnit une espèce de cire butyreuse ,' 
oactueuse , un peu amère , qui fait la base du ' 
Chocolat. 
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Les graines sont entourées , dans plusieurs 
genres de malvacées , de filajnens laineux ou 

■ soyeux , dont l'industrie de l'hûiuiue a tiré des 
usages multipliés. Ces lilamens sont sur-tout 
connus dans le Coton et le Bmnbax. Dans le 
premier de ces genres , les lîlamens sont plus 
crépus , et sur-tout garnis de petites dentelures 
visibles au microscope. Cette circonstance de 
,^ur organisation les a rendus faciles à iiler , à 

■tbser, et explique comment leurs tissus irri- 
tent et égratignent imperceptiblement les peaus 

^ délicates , les pustides , les lilessures j dans le 
Bombax, au contraire, lesfiiamens ne sont pas 
dentelés ; aussi ne peuvent-ils se Iiler et se tis- 
ser qu'avec beaueoMp de difficulté. C'est par la 
mênie raison quelles soies des Apocinées ne 
peuvent pas se filer sans mélange de Cotoi^. 
Nous retrouvons parmi les poils végétaux ,' la.-' 
raême observation laite sur les poils des anî- > 
mauxj savoir, que ceux qui, vus au micros-- 
cppe , paraissent dentelés ,, sont seuls suscep- 
tibles d'être feutrés. 

. Au reste, la naiture chimique du Coton mé- • 
rite peut-être d'être citée ici : ces filamens con- 
tiennent une matière fibreuse, insipide , très- 
combustible , insoluble dans l'eau , l'alcool et' 
l'jétlier , et qui diffère essentieltemMit de la ma- ' 
^ière ligneuse , en ce q^ue , traitée par l'aciiift- 
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It'Bitrique , elle donne, non pas du charljon , mais 
Ûe l'acide oxalique. M. Thompson la homine 
Çotortf mais pour éviter toute ampliibologie , 

B'ai proposé ailleurs de lui donner le nont de 
Uossipiae. ( T^oy. Théor. Elém. , pag. 4 17- ) 

8. STERCULIACÉES. 

[ ^tercuUacece.Y ent. , Malm. gi. DC. Theor. ai4- 

Les propriétés des Sterculiacées sont encore 
connues ; l'écorce de l'une d'elles {..Ofyw- 
•nus mïrtor Ruinpli) , est employée aux J\lo- 
iqnes comme emménagogue ; la graiue de 
lUtes les espèces est assez grosse et remplie par ** 
périspcrme huileux j on en extrait dans 
l'Inde une huile bonne à brûler ; ce périspernie 
une sayeur assez analogue à celle de nos Noi- 
settes , comme je l'ai éprouvé sur la graine du 
Sterculia plalanifolia , et comme les voyai^eurs 
l'assurent, de plusieurs autres; la douceur do 
ce périsperme paraît mélangée d'un principe 
légèrement acre : Rumpli observe que ces graines 
mangées en trop grand quantifé, donnent quel- 
itiefois mal à la tête j la plus célèljre de toutes 
It celle du Sterculia acuminata , très- bien dé- 
'crite par M. Palissot de Beauvois , et connue 
en Afrique sous le nom de Kola ; les nègres en 
font cas non pas tant par 6a saveur qui laisse 
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'dans h. ' bouché vu peu d'âcreté , mai$ patte 
que reau , même saumâtre , acqiriért une' sa- 
veur agréable lorsqu'on la boit a{)ràs àvôîr 
mangé du Kola. Le périsperme de là plupart 
des Hermanniées eât trop petit pour qu'on en 
ait tiré quelqii'usage. 

9. T I L I A C É E S. 
Tiîiaceas. - Juss. y g«n. p. 289» 

Les Tilîacéesj très - voisines des Malvacées 
par leur structure , ont aussi quelques rappoi1:s 
avec elles par leurs propriétés. En général elles 
renferment un mucilage doux et sain. On mange 
comme légume , en Egypte , le Çhorchorus oUr 
tarius ; les baies des Gre^ia , du Flacurtia 
ra monte hi (1) et de YApeiba emarginata , ser- 
vent aussi d'alimens dans divers pays. 

Les fibres corticales du Corchorus capsularis 
fournissent dans l'Inde une filasse qui sert à 
faire des cordes et des filets pour la pêche. L'é- 
corce du Tilleul peut servir à faire des cordages 
comme celles de plusieurs Malvacées ; sa graine^ 
préparée comme celle du Theobroma^ a pro- 
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(1 ) M* Richard pense que le Flacuriia et la RumM 
«ûut le tfge d^uue nouvelle lanille. 
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dult une pâte qui avait quelques rapports avec 
le Chocolat. 

, Le Biaca orellana , qu'on place à la suite des 
Tiliacées , est très-rem^xquable par la pulpe co- 
lorée qui entoure ses graines , et que l'on con- 
naît sons lé nom de Rocou. Cette pulpe ^ prise 
à l'intérieur , est légèrement purgative et en 
même temps stomachique ; appliquée à l'exté- 
rieur^, elle tue les petits insectes qui se logent 
soiiB Ib. peau. Les propriétés de cette pulpe sont 
isolées 9 comme l'organe lui-même dans la fa- 
mille. 

lo. ELÉOCARPÉES. 

ElxBocarpeœ. Juss. , Ann. Mus. 1 1 vP* 233. DC. Théor; 

21 4« 

Cette îamîllè, toute composée d'arbres exo- 
tiques , est très-mal connue quant à ses formes ^ 
et moins e;acore quant à ses {]lropriétés ) les fruits 
des Ganitres ( Elœocarpus ) sont mangeables > 
^lais très-peu usités. 

11. MARGÎRAVIACÉES. 

Marggraviacece. Juss. ^ Ann. Mus. 17, P* ^7- ^^' 

Théor. 214* 

Les inropriétés de cette famille , réceriimëiit 

• « 

établie > ^^nt encore iïitx>nmie$r 
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12. OCHNACÉES- 

Ochnacecd. DC. Ânn. du Mus. 17 ^ p. 4^0* ^^Magno^ 

larumgen* Juss. 
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Xes plantes de cette famille sont toutes dé- 
pourvues de propriétés un peu prononcée^; 
leur suc est aqueus;j leur écorce n'a pas ime 
amertume bien remarquable. Les ypyageuçs 
citent seulement le tValkera ^^rmAz^^nr la 
saveur amère de sa racine et de son feuillàgej 
on l'emploie au Malabar en décoction dans Tea-u 
et dans le lait comme toni(]^ue^ stomac^iique et 
anti-émétique. - 

i3. SIM AROUBÉES. 
Simarubeas^ DC- Ami. Mus, 17, p. 4^2.*— Af^^o» 

N .J^e Qnassia é\ le Simarouba sont les deux 
seuls genres qui composent cette famille très- 
analogue à la précédente et encore peu connue; 
les écorces de ces deux arbres , sont comme on 
sait , très - employées en médecine comme Ips 

•amers les plus purs et les plus intenses que nous 
possédions j ces écorces sont comptées à ce titre 
au nombre des meilleurs stomachiques j toutes 
les espèces de cette famille , peu nombreuses il 
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.est vrai, jouissent des m^mes propriétés; le 
principe amer des écorces do cette famille pré- 
sente des piiénomènes chimiques cpii lui sont 
tarticuliers ; ce principe est parfaitement so- 

Je dans l'eau ; son infusion ne subit aucun 
Aaugement par son mélange , soit avec les sels 
BTUgineux , soit avec l'iniiision de noix de 

aile; elle précipite les nitrates d'argent et de 

iomb abondamment en blanc (i). 

i4. RUTACÉES. 

JiutacecB, Juss., gen. , 1^296. 

En attendant que la classification des genres 
iunis aujourd'Imi sous la dénomination de 
Rutacées soit établie d'une manière rigoureuse, 
B continuerai ici à les réunir sous une dénomi- 
nation commune ; je ne prétends pas nier ce- 
jëndant que les divers grouppes de cette famille 
De puissent et ne doivent être avec avantage 
pnsidérés comme autant de familles distinctes ; 
s caractères botaniques réclament cette divi- 
bnj et la différence des propriétés de chacun 
Peux paraît la confirmer : on peut distinguer 
ici quatre tribus bien distinctes, les Zygophyl- 
lées , les Rutacées , les Diosmées et les Zan- 
thoxylées. ^ 
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Les Zygophyllées comprennent des p 
i unes herbacées , les autres ligneuses ; lès 
lipreinières Sont le plus soiivent annuelles , et 
-ont pour la plupart des propriétés peu exaltées j 
'telles que les Fagonia j les Tribulus et une 
grande partie des Zygophyllum ; le Z. Ta&ago 
est cependant quelquefois employé comme an- 
thelmintiqu^ : les Zygophyllées ligueuses sont 
remarquables par l'extrême dureté de leur bois j 
cette dureté qui est connue dans le Gayac , se 
retrouve au récit des voyageurs dans le Zygo- 
phyllum arbqfeum : toutes les espèces de Gayac 
sont remarquables par leurs propriétés excî- 
I tantes : le bols et l'écorce des Gayacum offici- 
nale et sanctum , sont d'une saveur un peu 
acre et amère , et s'emploient principalement 
comme sudoriilques , diaphorétiques ou alté- 
rans : ils renferment une matière particulière , 
qui est le plus souvent désignée sous le nom de 
résine ou de gomme-résine ; mais qui dî^re 
, des résines , parce que , traitée par l'acide nitri- 
\ .que , elle donne de l'acide oxalique et non du 
tannin. Cette matière , qui jusqu'ici n'a pas été 
retrouvée hors de ce grouppe , porte le nom de 
Gayacine. 

Les Rutacées proprement dites^ qu'on doit 

réduire au genre Ruta et Peganum. , Sont en 

. -géjiérai remarquables par leur saveur am^et 
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un peu acre, leur odeur nauséabonde et leurs 
propriétés excitantes ; elles paraissent agir prin- 
cipalement sur le système nerveux; la plupart , 
sur-tout celles où l'odeur est la plus prononcée, 
ont été vantées comme emjnéuagogues : telles 
sont les Ruta graveolens et angustifolia , et le 
feganum harmala; on les a aussi indiquées soit 
somme anthelmintiques , soit comme sudori- 
riques. 

1 Les Diosraées , que je réduirais volontiers au 

ire Diosma de Linné , qu'on peut diviser en 

Uusieurs genres , ainsi que Wendland et Wil- 

rson l'ont proposé, les Diosmées , dis -je, 

nt rejnarquables au milieu de toutes les Ru- 

btcécs , parce que l'huile volatile renfermée 

i les vésicules de leurs femlles et de leur 

lorce est d'une odeur agréable j la saveur en 

^t cependant acre : plusieurs d'enlr'elles ont 

ité vantées comme anti-spasmodîques, 

Bnfiu , les Zanthoxylées , où l'on pourrait 
réunir les genres Correa , DipLolœna , Zieria , 
Phebatium , Dictamnus , EmpLevriim , Jam- 
hoïifera , Calodendron , Evodia , Melicopa , 
Zanthoxylon , Fagara , Ochroxylon , eX. peut- 
Mtre Cusparia, Ticorea, Gal'ipea,Monnieria, 
Zanthoxylées , dis -je , paraissent toutes 
UDuécs <le propriétés acres, stimulantes ou to- 
is; les Fagara sont la plupart connus sous 



lenom de I*oivriers , ce q«î lait allusion à la S 

i TPïU" aromatique et piquante de leur écorce , de 

I , leurs feuilles et de leurs fruits j les ieuilles de 

^presque tous les genres de cette tribu sont gar- 

rt.&ies de vésicules transparentes, pleines d'uoe 

I tlrnile essentielle apomatique , plus ou moins 

I jiihaudeet stimulante. Les Zanthoxylon clavoj 

.,Hen?«/;ietyra;ri/ie2^77i passent enAraérique pour 

de puissarfs sudorilîques et diaphorétiques j ils 

iBont sur-tout remarquables d'après M. Barton, 

iparcG qu'ils excitent violemment la salivation, 

-Son-seulement lorsqu'ils sontappliqués aux gen- 

L ,cives , mais ce qui leur est tout particidier lors^ 

.qu'ils sont pris à l'intérieur j on s'est servi avec 

quelque succès de cet excitant soit contre le rhu- 

jnatisme, soit sur-tout dans les paralysies de la 

[ Jangue et des muscles de la bouche , moyen qui 

::mérite une attention particulière de la part des 

praticiens expérimentateurs , et qui n'a point 

[ .«ncore à ma connaissance , été tenté en Europe , 

> malgré le poids que mérite le témoignage de 

. M. Barton. Le Zanthoxylon caribœum est re- 

L fardeaux Ajitilles comme vulnéraire détersif et 

[ ^brifugc. .^I 

Si le Cusparia (i) appartient réellement atoH 



(0 M. deHumboltadécouve 
k-4*.Aiigastura , et lui a donné le n 



l'arbre qui porte l'tîcorce 
■nàv-Cusparia Jibrifitgaf 
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aaxZanthoxylées (i), il se rapprocherait un peu 
par ses propriéléa l'ébiifnges de celles du 2aa* ; 
thoxylon dont je viens de iaire mention; on saitr' A 
que sou écorce célèbre sous le nom de Coriexf 
aagusturae , e&t ajaère , astringente , lonîquei(.j 
stomacliique , anti-jdysentérique et febriliige;"^ 
Dirais-je encore ici que les li-uits du Ptelea î 
spnt remarquables par leur saveur araère eC "> 
aromatique qui les a lait essayer avec quelquer-> 
succès, pour remplacer le Houblon dans la iâ-? . 
bricatfoa de la bierre ; mais la place du Ftéléar^it 
dan^'ordre jiaturel, n'est pas encore- Jûânb- 
déterminée. ■ . ^^i- -X 

•°''"'15. ' C A R I O P H Y L L É E S. 

, Cdriophyllcœ. Jiiw 

La nombreuse' femille des Cariuphyllées pres^jS 

d'aprèc le nom- de Cntparô qu'il parte dans son lieu tintai »«) 
il l'a lUsigiié alusi àuMS sa Géographie des plan tes. QueU-^ 
quea années aptes, Wildeuow l'a décrit sous le nom d* „ 
BoaplancUa trifotiata , quoique le nom de Bonplandîa 
ût été lîonnd par Cavanilles à un lout autre genre. .^ 

f î ) M, Wildenow raiiporle ce genre aux Siinaroubéas, 
M. Hicliard aux Meliacées , M. Rûb. Brown à ses Bios-' ' 
méeî ou à nos Zanthmi^Up.ï ; peut-£-l!re les genres Cuspit*i 
tùt., Vicarea ^ Galipea et Monaieria devraient-ils étf^» 
COi|H44ré#ilei «Dmoitiu^e ciij<juièuiB tiibu dus RuUc^ï, -Ai 
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que toute indigène de l'Europe , n'offre aucune 
propriété remarquable; toutes les plantes qui 
I la composent sont insipides , quelques-unes doi- 
Tent cependant être notées ici à cause de leurs 
propriétés savonneuses : telle est la. Saponaria- 
officmalisjteMes sont]a.Gypsop/iila ostnithiurrtf 
XailiycA/iis dioica , et L. calcedonica , qui sont 
çà ec là substituées à la Saponaire; celle-ci a 
été vantée dans les maladies siphylitiques. YIA- 
renaria pep/oïdes , soumise à la iermentation , 
forme une espèce de composé dont les Islandais 
ss nourrissent. La décoction de la racine de Si- 
iene virginica est , dit-on , employée comme 
anlhelmintique dans l'Amérique septentrionale. 

16. LINÉES. 

Lineœ. DC.Tbéor. élém.,214. ^Êk 

A la suite des Cariophyllées , nous tronvon?" 
Je petit grouppe des Lins , qui nous intéressent , 

» soîtparl'usage immense des fibresïleleurécorce, 
soit par leur graine demi-mucilagïneuse et de- 
jni- huileuse , adoucissante, résolutive et émoi- 
jjeute, soit enfin parce que les feuilles du Xi- 
num. catharùcum. sont douées de propriétés pur- 

[ gaftives. Ces divers usages provenant d'organes 
levers , n'annoncent rien de contraire à la théo- 
^e^ et la plupart sont communes à plusieurs' 




ipùces. La nature du mucilage de la graine de 

a été étudiée par M. Vauquelin ; cet ha-- 

bile Chimiste pense qu'il est composé d'une 

(ub^ance gommeuse , mêlée avec une sul^stance 

imije,. de l'acide acétiqiielit<re, des. acéta,tes 

potasse et de chaux, dusulfate etdumuriate 

, potasse f des phosphates de potaEse et de 

^ux et de la silice ; il attribue à l'acétate et 

mnriate de|>otasse lep propriétés diurétiq^iie» 

cette graine. Le Linum selaginoïdesji^sse&VL' 

:qu pour amer eX apéritif, ce qui se rap- 

:te aux propriétés de notre Xf^rz/OT caMittr-^ 



_^ , . 17- CÏSTiNÉ^S,; ",,■,'„'■ .. 

OUOt ^'ix : ^ Tilji ^ ,'_'U II'' i« [ 

mstineœ, IKll'héor. zi^. — CÙie<^.^!'fi^.°i--t^ 

i.o M^ «aJ 

', Lea Cistes ne peuvent intéresser là' médecine- 
; par la production du ladanuiii, résine- qui 

haie une odeur agréable lorsqu'on la, brûle< 

i . est légèrement stomaclùque et tonique ^ 

'9 maintenant presque hors d'usage : on la* 

rfelire principale^âeiiidu' Cïjï«*c/wiïyiÇKJV maÎ9' 

i C. laurîfolius , Laiir. , C. caprins, Lam., 
% ladanifer , Lam. , C. ledon , Lam. , en dou- 
tent anssi une quantité plus ou moins sensible, 

r toutes les autres en oliriraient sans dout« 



quelques indices, si on les observait sou3 (J 
«oi»t de yuè. 

1^'' ;i8,'V'lOL''ACÉES.' 

: yiolœ. Jusi. , Vent. — Violaceœ. DC. Théor: ' 

• Les principales propriétés des Violacées ré- 
f fijdent dons leurs racines , qui paraissent toutes 
F 4owéOs de Vertus' émétiques à un degré plus ou 
\ moins prononcé : tels sont , patinî les espèces 
f dont la fleur n'est point renversée et qui cons- 
' Utuentle genre Pomia/ia de Vandelli, ou Io-\ 
tîdium de Ventenat , les Viola parviflom. > 

V. ipecacaanha , et V, iionbou , Aubl. , dont 
[ j'ai eu occasion de parler en détail dans mon 
t Mémoire sur les diverses espèces d'ipécacuaiijiai 
^ tels sont encore, paraiiles, véritables Violettes, 
\ les f, odorata , V. canlaa , et même le V^ 
■ tficolor , dont les propriétés , quoique iàîbles, 

lîe peuvent être révoquées en doute. Cette der- 
i ^ière espèce se distingue encore par l'utilité de 

6ÇS feuilles et de sa tige dans les maladies eu- > 
[, tgtiées ; propriété qui a cepezidajit besoin d'êtra 
[^'4^pntré»p{ir de &QaY«Ue8<exp^)€iices> , 



[ 
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19- PASSIFL' ORÉES. 
fassifioretB, Juss. , Aun. Mus. 6, p, loa. DC. théor. 314; 

Aucune espèce de la famille des Passiflorées 
fest employée en médecine } leurs tiges et leurs 
bailles ne paraissent douées d'aucune propriété 
Itotable ; leur fi-uit est charnu ou pulpeux , 
fette pulpe est gélatineuse, douce et tonne à 
Danger dans presque toutes les espèces : on con- 
iâît sous ce rapport en Amérique les fhiîts des 
Passî^ora cocc'tnea , maliformis , et sur-toût 
ià -P. guadrangularis. 

ao. C A M E L L I É E S. 

Camellieas. DC. Théor. 214. — Theaceœ. Mirb. , 
BuU. PHom. 

' Les Camelliées n'ont de rapports botaniques 
^ peu prononcés qu'avec les Orangers , mais 
ta dilïèrent à beaucoup d'égards ; cette famille 
je se compose que de deux genres , le Thé 
et le Caracllia ; rinfusion desieoilles dp toutes 
les espèces de Thé est, comme ou sait, as- 
tringente , assez agréable au geût , et remar- 
quable par l'action stimulante qxi'elle paraît 
exercer sur les nerfs. Les feuilles des Camsl- 
Ua japonica et sesanqua sont souvent em- 
ployées en Chùie et au Japon à la place de celles 
7 
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du véritable Thé , et toutes les espèces du g 
Thea sont presqu'indiiïëremment employées les 
unes à la place des autres par les liabitans de 
la Chine , du Japon et de la Cochinchine (i). 
Observons que ni les feuilles des Thés , ni celles 
des Camellia n'ont de parfum, et que celui-ci 
leur est communiqué par la stratification qu'on, 
en fait avec les fleurs de V Oleafragrans et du 
Camellia sesanqua. Les propriétés duThépa- 
raisaenten opposition avec l'iniusion des feuilles 
d'Oranger qu'on emploie souvent comme anti- 
spasmodiques et calmantes ; ces deux elï'ets con- 
traires du Thé et de l'Oranger seraient- ils dus 
simplement à la difïerence d'intensité de l'ac- 
tion narcotique de ces deux plantes ? L'Opium 
oifre des diversités plus grandes encore , et c'est 
BOUS ce rapport que CuUon a placé le Thé parmi 
les narcotiques j on s'habitue en efiet à son 
action comme à celle de tous les vrais narco- 
■tiques ; si l'idée de Cullen ' est vraie , la diffë- 
rence apparente de l'action entre les feuilles du 
Thé et jle l'Oranger rentrerait dans les lois gé- 
nérales. La graine des Camelliées paraît ren- 



(l) On peut consulter avec utilité, relarivement à l*n 

tûire du Thé, un mémoire inséré dans le Juum, PBart 
février 181 5, où M. Virey rapproche et analyse à-peu-j 
tous les faits connus sur leThb. 
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fermer une certaine quantité d'huile : celles du 
CameUia sesanqua fournissent an Japon una 
huile bonne à manger ; celles du Thea oleostt 
donnent aux Cochinchitiois une grande <juan-«T 
tité d'une huile limpide, jaunâtre et qui sert soit, 
pour l'usage de la cuisine j soit sur-tout pour 
l'éclairage. 

•ai. HESPERIDÉES. 

^urantia. Correa. , Ann. Mus, 6, p. 376, — Bespen-^ 
deœ. DC. Théor. 314. — Auraniiorum gen. Ju^ 
i ■ — Hesperidearum gen. Vent. 

, A l'époque de la première édition de cet Ou- 
rage , la famille des Hespéridées était encore si 
1 circonscrite , qu'elle renfermait des plantes 
^térOgènes par leurs propriétés aussi bien que 
■ leurs formes j aujoiu-d'hui que M. Correa 
L réduite dans ses vraies limites, toutes les 
^pèces qui la composent offrent une grande 
niibrmité de structure et de propriétés ; ces 
arbres ont tous le bois remarquable par son tissu 
compact et serré ; les feuilles et les écorces sont 
i munies d'un grand nombre de petits réservoira 
ïîésiculaîres pleins d'une huile volatile aroma- 
f tique amère et excitante, qui donne à ces or- 
Eganes des propriétés toniques et stimulantes 
f ÏBsez prononcées ; l'écorce du friik participe à 
7- 



\ 



ces prbprîétëi : la pxilpe dé la baie é$t toufonrs 
pÎHS ottinoins acide commue nous le voyons danS 
les dîvferses espèces dé Citrons et dans l^ Lima- 
nia acidissinta y cette acidité se tétronvè quoi- 
qu^à un moindre degré dans les Oranges , les 
Pampelmotisse» î ces propriétés atiduleis ou lin 
peu amères rendent ces fruits rafraîchissans et 
utiles contre la fièvre et le scorbut, JDans les 
pays où les Hespéridées Sont communes , on 
§i|.b3tituie pltisiews fB&pè^e§ cjifïerwtp^ iw WWS 
9axaiMxf9« 

M. M ELI A CE ES. 

Meticè. Juss. , gen. 263. 

Les propriétés des Méliacées sont mal con- 
nues , et le peu que notis en connaissons n-axi* 
nonce pas un^e grande uniformité j Técorce dti 
Canella alha , Mur, , est aromatique , un 
peu â<:re ^ et sert d^assaisonnemens dans les 
Antilles j celle du Cedrela est odorante et ré* 
sineuse; celle du Cedreia tuna est employée 
dans llnde comme fébrifuge j celle du Smie^ 
ténia mahogoni est encore astringente y et passe 
pour fébrifuge j cette propreté fébrifuge se re*- 
trouve à un degré très-prononcé dans le S^ie^ 
ténia febrifuga , connu dans l'Inde sous le noui 
de i$oymi4as sa saveur ofïre une ame;rtum(^ 



t>3|iauséeus€ et di^sagréable qui le rapproche des 
jtatxesM.élviu:ées:['écoTced\iGuareatricA'i/oic/es 
Bt, d'aiirèsle témoignage d'Aublet, purgative 
j|9t émétique. Le triiii pulpeux du Melia aze- 
((foracA passe pour vénéneux, et a étéemployéà 
^tre d'antheljuintique, aussi bien que la partie 
ïj terne de l'écorce } on l'emploie en substance ou 
1 décoction ; ce médicament agit principale- 
ment contre les lomljrics. Michaux assure qu'en 
ï'erse on se sert contre la teigne, de la piUpe qui 
intoure le noyau ; on en retire de l'buUe au Ja- 
: sous ces divers points de vue , cet arlire 
Aui vient très -iiicUement dans ie Midi de la 
F France , et qui y croît dans les plus mauvais 
! terrains , mérite de Kser l'attention des obser- 
f Tuteurs. Des propriétés analogues ont été ob- 
servées dans l'Inde quant au Melia semper 
^vlrens. On attribue des propriétés anti-spasmo- 
^ueS' à l'h<iile extraite du, fruit du Melia 
]zedarachta. 

3.3. S A R M E N T A C É E S. 

Vîtes. Juss. — Sarmentace/v. Vent. 

, Les iruits des Sarmentacées sont des baies 
irnuos et succulentes j la baie de la Vigne 
îiltivée se distingue des autres par l'abondance 
ut Ut:,.dou6eur du suc. qu'elle Ibucuit; mais 
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■ avant de regarder ce iàit comme une 
tîoii à la règle générale , il faudrait 
miner la part que la culture a dans la produc- 
tion et l'améliorarion du raisin-. Si la Vigne 
sauvage , qui se trouve dans le Midi de la 
France , et qu'on y nomme Lambrouche , JLa^ 
ihrusque ou Labrot , est la véritable souche 
î la Vigne cultivée , il faudra convenir que 
; presqu'entièrement aux travaux assidus 
î l'homme que cette espèce doit sa supério- 
té siu: les ! autres Sarmentacées ; les jeunes 
I wonsses de la plupart de ces plantes ont une 
I iBaveur acidulé , saveur qui se retrouve dans 
I ^lusicnrp genres de la famille suivante. 



zi. GERANIKES. 

Gcranieœ. FI. Fr. — Gerania. Jass, , gen. 36^ 

*■ C'est sur-tout dans les fausses Geraniées c 
se retrouve cette saveur acidulé : ainsi les 
nombreuses espèces du genre Oxalis contiennent 
toutes une quantité plus ou moins considé- 
rable d'oxalate acidulé de potasse , qui leiu- 
donne une saveur acide agréable et des pro- 
\ *^riétés rafraîchissantes et très-légèrement laxa- 
.î-tives. h'Oxûlis acetosella en Europe, l'O, 
'^'compressa avi cap de Bonne-Espérance, \'0. 
'^rutescens à la Martinique , et l' O, tuberosa 
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I 8u Chîlî , sont sur-tout remarquables par la 

i -quantité de sel d'oseille qu'elles renlerment ; 

li'Oara/îs dodecandra , et une autreespècè encore 

■•3na] connue , sont employées au Pérou ; elles 

\ en ont été rapportées par Leubaz sous le nom 

f tie VinaigriUa qui indique leur saveur ; il ob- 

[ «erve qu'elles sont aussi astringentes et ein- 

Jjloyées dans les crachemens de sang } cette pro- 

;f riété rapproche les Oxalis des Géraniums dont 

hous parlerons tout-à-l'lieure. 

Les Capucines et les Balsamines , rapprochées 

M. de Jussieu des Oxalis, mais qui, de 

l'aveu même de ce naturaliste, en sont encore 

F-lôrt éloignées, ont été regardées comme tlïuré- 

f tiques. Les premières sont sur-tout remar- 

l'^uables par l'extrême rapport de leur saveur et 

leurs propriétés avec le Cresson et toutes les 

jCrucifères. Aussi la chenille du papillon du 

diou ne vit que sur les Crucifères et sur la 

îapuciiie. 

' Passons maintenant aux véritables Géraniées 
âont on a plus étudié les formes et la culture 
que les propriétés ; quelques - unes sont aci- 
dulés , et ce sont en général celles dont la feuille 
ou l'écorcc est succulente ; plusieurs exhalent 
bne odeur résineuse , quelquefois agréable , 
[uelquefois si forte , qu'elle est nauséabonde, 
î principe résineux est si abondant dans le 
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G^rojtiuintispinQ&um, y (jue sa, lige, brûle co^iao 
un fla^ibeau en exhalant une odeur agréable* 
La propriété la plus générale parmi les Géra-: 
nium.y du moins parmi ceux d'Europe qui comr 
posent le vrai, genrjç. Géranium.,, est d'êt;ri^ 
astxingensj cet^ç aj^tripg^nçe se laisse, ii^aat 
naître chimiquenifftt en ce que leur su^ctein^t 
^jx noir Iç sulfâvte de fer j eUe est sur-tput^ rçr 
marquable dans Ips G> robjçrtixmum- et G^ 
sanguine um , qui 1/un et Tautra passent pour 
jrulnéraires.dan^ les G. mosçhalum , praten^e , 
^tc. y dans lesquels elle est tuiije à iin légef 
pirincipe' arqniatîque. ,. et qui ont été indlqujf^ 
coiÎKne utijles.ppuj; arrêter les^fjux, séreux, flfc 
sanguins soit dansVl^omme y spudans les bes-- 
tiaux , comme, aussjij ppnr chas^ser le calcul , pror 
priété attrîbujée à tous les. astringens légers çlt 
aromatique^ qu^ agissent iciçopcijqiediurétîquesi 
la propriété astringente . des , Gera^niums se i»r 
trouve aussi dans le G. maculatum quicroi^ 

abondanunçpji;^ près dç Ehilade]|>hie et dont la 
racine 9 bouillie dans: du lait* sert contre le 
chjoleri^ des epians ^ M. Bar ton pense qu'o» 
pourrait remployer contre le néphrétis et: ^§ 
dila^rliées anciennes àlapla.cç de gomme kinO/. 
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25. G U T T I F È R E S. 
. GtUtiftins.Juai.ygeïLa55. 

, Les Cuttif'èrcs seraieni; sans doute d'ûn^ 
gi^aade împpr tance pour la médecine et pdui? 
Ie3 arts > si elles n'étaient pas exclusive-* 
ment réservées aux climats brulâns yolsins 
de réç[uatfôur ; elles contiennent toutes > ainsi 
que leur nom l'indique, im suc g/ommo-résîr 
neux , ordinairement jaune , acre ou amer , et 
employa rjtr^îûOrït à l'intérieur j la* gomme 
gute qui provient du Garcinia cambo^a y 
etûxxsspy sbIoiï Mermaiin , dû Gârçlnîamorèltay 
est, comme on sait, un purgatif qui excite 
8pT;i;vent des. çlonleurs dan^ l'estomac et âes 
V9m,isai0inçnis,péiûbles, et qu'on e^iploie daoi)^ 
t'hydroplçip ej^ çcomne anthelmintique j le sijic 
4ps •aut?:;eîS! Guttil'èrçs- paraît a^^log^e à la 
gomme gVjtte j pns^e, sert dans les Antilles dï| 
suc du ]y[arriM(^-^(svLT. tuejr les chiques , p^titç 
iosecte» qijij^ s'introduisent sous les ongles d^ 
doigts des, pâedsj c'est pi5ut-:être autant pouv 
leur qualité yeçipif^ge que pour leur nature 
résineuse qii^pijL emploie en guise de goudron l(f 
suc du MprorjLobeq^ Cayeune , di^L Clusia alba^ ^ 

du C, rase a ^^ux Antilles , etc^ 

,.1 

L'éçorQa.dç.iqv,çlques espèces, et; sur^l^tit 
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celle de leur fruit, paraît astringente et rai 
peu vermifuge j c'est ce que les voyageurs ob- 
servent relativement, à plusieurs Garcinia y la 
pulpe des G. mangostana^ G. camboffuet G. 
celebica^ du Mammea americana , est un peu 
acidulé, très- agréable au goût;^ et ordonnée 
comme rafraîchissante. Dans le Grias j on 
cueille les fruits avant leur maturité complète j 
on les confit à riiuile ou au sel, et ils servent 
ainsi d'alimens à Fhomme. 

•26. HYPER I CINÉ ES. 

Hypericinece. Juss., Ann. Mus. 20, p. 4%*'"" ; 
Hyperica. Jass. , gen. aSy. 

Les Hypéricînées touchent de près aux Gutti- 
fères par leur suc gommo-résineux , jaune , 
visqueux, un peu amer, souvent purgatif ou 
anthelmin tique , • et tellement analogue à la 
gomme gutte , qu'il a reçu le nom de gomme 
gutte d'Amérique, dans VHypericum bacci- 
Jerum ^ L. , H, cayennense , L. , et H* sessi- 
lifolium^ Aubl. La plupart des Hypéricinées 
ont une saveur amère , un peu astringente qui 
les a fait quelc^uefoîs employer comme fébri- 
fuges j Plusieurs exhalent une odeur résineuse 
due à une huile volatile renfermée dans des 
glandes pellucides) l'infusion des Millepertuis 



irougît Phuile et l'esprit dô vîn; les yertiis 
anti-spasmodiques et vulnéraires attribuées à 
quelques espèces.^ jie sont pas bien prouvées; 
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zy. HYPPOCRATICIÊES. > 

• • •■ • ' 

' Hippocratifiecei Jùss. , Ann; Mus. 18 ^ pJ 483* 

. • . -. • • ••»..' 

Cette famille est encore mal connue des 
botanistes ^ et les propriétés du petijt nombre 
de plantes qui la composent- sont . tput^-à-fàit 
inconnues. 

28. MALiPÏGHIACÈËS. 

V 

Malpighiaceœ, Juss.^ Ann. Mus. i&, p. ^>jS. 

Les Malpîghîacées sont toutes exotiqi^es 
et peu connues quant à lèuts * propriétés ; 
le boîs de plusieurs espèces de Malpighia et 
de VJErythrqayylon offre une belle couleur 
rouge et pourrait peut-être servir dans Tart de 
la teihturej récorce du JUalpighia moureita 
d'AUblet y est employée à Cayenne cdmmë 
fébrifuge j le friiit charnu de plusieurs espèces 
de ce genre est bon à manger. 






ap. ACERINÉES. 

jicerineœ, Juss., Ann. Mus. 18 , p. 477» 
Cette famille en comprend véritablement 
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idem très-disf ûictès par leur strudtard , et 
i|u^QB Feimit ensembiiB à cause c^ petit nombre 
d'éspôce^ que nat^ coonads^ans 'd^& ohfMmqe 
d'elles } ces deux familles sont les Maronniers et 
les Érables. - 

Le grouppe des ÉrablesTse dîst^ig¥ie pçir la 
sève douce et sucrée que contiennent presqttô 
^ous léfr- éï'bre^ de ce genre ; FJfàei' soéckàri^ 
nùm et VA. tubfum, ôtit! litife sêtési sùbréë 
Mtjtt'ôn éft extwdt dl|i' ittctt datisi FÀiriëriquè 
septentrionale j cette même saveur ^'iféftrbtliTb 
dans nps. Ac^r pse^do^plcUanus , carripestris 
et platanoïdes } ce dernier suinte une espèce de 
suci^ èoiiotk. • ' ^ 

Les Marpnpîeçs sont remarquables par leur 
£ruit amer^ qui 3/ été q^ielquéfbis employé 
comme stémutatoire , qui contient upe Q^f^ 
grande dose de potasse pouï servir de savon 
ou decQsniétique , et une quantité çoAsidgJr^iilp 
de fécule qui le rend nourrissant pour pb:^sî^m:)S 
anin^aux et propire à fabriquer laraidpn. Cet 
^erbrp intéresse sur-rtoùt là médecine par son 
écofce astringente % amère ^ fébrifuge eX (^ 
peut dans quelques cas suppléer le quinquina* 
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3o. S A P I N D A C É E S. 

"Sffpindi, Juss. , gen. 246 — Sapindaceœ. Juss., Aoiif 

Mus. 18,5.476. 

, Cetfe ^mille exoticitie est trop peu connue 
pur que nous possédigjw encore aucune gé- 
ij^ralité sur les propriétés des plantes qui la 
pmposent ; on sait que l'éoorce du fruit du 
"lapïndus sapoaaria , L. j est savonneuse , et a 
enijiloyée dans la elilorose; la pulpe qui 
ptoure le fruit des ^apÀor/a , des Melicocca 
8t douce , agréable au goût et extrêmement 
itimëe dans les Indes. L'amande de toutes les 
apèces de Pekea , d' Aublet , du Saouari glabra 
lp.niêu}e auteur, du Berthoiletia (t) et du Cu- 
^ania de Plumier, est bonne à manger, et 
lOnne , par expression , une huile analogue 
,' Geïie d'amandes douces. Nous voyons par 
s exemples que tes espèces des mêmes genres 
i de genres très-voisins sont employées aux 
têmes usages. 



I 



(0 MM. de HuBibolit st Bosplan^ ont désigné sous 
nom, cher à tous les omis des sciences, l'arbre qui porte 
Châtaigne du Brésil, fruit dont le» graices sont très- 
et pleines J'huile douce et comestible. La lier' 
\tletia, le Pfhea et le Saouari , paraissent former une 
ilUe particulière. 
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3i. DHOSERACÉES. 

Droseraceas. DC Théor. ai4**^Capparidearumgeny 

Juss. ' 

c Les feuille fraiclies des Drosei% et no« 
tammént du Z). rotundifoUa y ont une sa-*' 
veur légèrement acide et sûr-tout acre et un- 
j^u corrodante ; elles foi^ cailler le lait ; on: 
assure qu'elles nuisent aux bestiaux qui les* 
mangent; leur emplcH en médecine^ aprèd 
avoir été beaucoup préconisé y est tombé enr 
désuétude. 

32. RÉSÉDA CE ES. 

Resedaceœ. DG. Théor. 214* •^- Capparidearwngeru 

Juss. 

Les Résédas ne sont point employés en mé- 
decine j la propriété qu'a la Gaude ( Reseda 
luteola ) de fournir ime couleur jaune pour la 
teinture , paraît se retrouver , quoiqu'à un 
moindre degré y dans les autres espèces. 

33. CAPPARIDÉES. 
Capparides. 3'uss. , gen. 242. 

Les Capparidées participent aux propriétés 
des Crucifères ^ dont elles se rapprochent par 



la stmctiire j ainsî les Câpres sont stimulantes , 
et regardées comme anti-scorbutiques et apé- 
ritives. L'écorce de la racine du Câprier passe 
pour diurétique comme plusieurs Crucifères j 
de même plusieurs espèces de Cleome , ont une 
saveur acre que plusieurs voyageurs ont com- 
parée à celle de la moutarde : la racine du 
Cleome dodecandra s'emploie comme vermi- 
ftige dans les États-Unis d'Amérique. Le Cleo~ 
me icosandra , appliqué sur la peau , y pro- 
duit de l'inflammation, et est employé à la Co- 
chînchine , soit comme sinapisme , soit dans 
l'économie domestique comme assaisonnement. 1 

34. CRUCIFÈRES. 
(Jruciferœ. Juss., gen. zSy. 

Tons ceux qui se sont occupés des sciences J 
naturelles , savent combien les Crucif&res pré- 1 
sentent d'uniformités dans leurs caractères j 
botaniques, chimiques et médicaux: et sous 1 
ce point de vue , il est peut-être superflu d'en- 1 
trer dans aucun détail à leur égard. 

Toutes les Crucifères renferment un prin- 
cipe volatil fort acre, long-temps attribué à 1 
l'alkali volatil , qui était regardé par plusieurs ■ 
istes comme tout formé dans ces plantée. 

est vrai de dire que dans leur putréfaction f\ 



I l'alka 

|[est 
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eHes en dégagent une assez grande qTiftiïtifé'> 
et que par la distillation^ on en obtient son- 

• 

yent .xine certaine dose ; mais leur eau distiUée | 
jui leur suc récemment extrait ne donnent lé 
inoindre indice d'alkalescencé : on pense do^ 
^ue L'ammoniaEque n'existe point toute formée 
dans les Crucifères, et qu'elle se dévelop^ 
dans certaines circonstances , à cause de \à 
grande quantité d'azote que ces plantes ren- 
ferment. C'est probablement à cet azote qu'il 
faut rapporter l'odeur animale des Crucifère* 
corrompues et leur facilité même à se putréfier ; 
c'est peut-être le besoin qu'elles ont de ce prin- 
cipe , qui fait que le plus grand nombre des 
Crucifères vit naturellement auprès des habi- 
tations des hommes ou des animaiix. 

Quant au principe acre de ces végétaux , il 
tient à une certaine quantité d'huile volatile 
qui s'en extrait par divers procédés chimiques, 
qui offre l'odeur et la saveur des Crucifères , 
et qui passe en petite quantité dissWte où 
mélangée dans l'eau distilée. Ce principe rèiid 
les Crucifères éminemment stimillantes : sllest 
concentré , comme on le voit dans les graines 
des moutardes (i), par exemple, et dans les 

( 1 ) Ce ne sont pas seulement les Moutardes d^Europe 
ig[ui offrent les propriétés t^u'on leur connaît. On se «eri 
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racines du Cochleaiia armoracîa^ ou quel» 
quefois dans l'herbe ladme , coiiiiue dans le 
Lepidium latifulium , alors le suc de ces par- 
ties , appliqué sur la peau , y excite d'abord de 
la rougeiur, puis une Ibrte inflamiiiatioii et 
enfin une exsudation de matière : ce genre de 
remède est connu sous le nom de sinapisme. 
, Si cette matière acre et stimulante est adiuî^ 
nistrée à l'intérieur, elle agit sur le systêma 
nerrenx , et ensuite sur le système sanguin f 
et excite par-là , tantôt la transpiration , le 
plus souvent la sécrétion des urines } donnée à 
dose plus forte , mais plus prolongée | elle.joue 
alors le rôle d'anti-scorbutiquej et c'est sous 
ce point de vue que les Crudiërcs sont le plus 
souvent et le plus utilement administrées. Ou 
■aitquel'tsnptoi habituel de ces végétaux pré- 
vient le scorbut , proijablemeut en soutenant le 
ton du système , et que ces mêmes plantes 
guérissent souvent le scorbut déjà développé, 
Soit en rétablissant le ton , soit eu agissant 
comme diapliorétiques et diurétiques. 

Que cette matîàre acre se trouve en dose 
itrès-iàible , alors ces plantes pourront nous 
servir pour anotnatiser les mets , oomme le 

inx mêmes usages , dans TluJe , des Sinapis dio!iOtorM 
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cresson ; qu'enfin elle se trouve réunie avec 
une dose considérable de mucilage ou de 
matière sucrée , et ce mélange formera une 
substance éminemment nutritive, comme dans 
le Chou, la Rave, le Navet, etc. Mais il ne 
feut pas croire que ces plantes potagères soient 
dépourvues de propriétés anti-scorbutiques } 
une légère fermentation acide qui consume t 
pour ainsi dire , la matière sucrée , dégage le 
principe acre, et replace ces végétaux au rang 
des anti-scorbutiques j le Sauer-Kraut en est 
un exemple frappant. 

Lorsque les plantes de la famille des Cruci- 
l&res présentent une saveur trop intense pour 
4tre agréable , on emploie diverses précautions 
pour obtenir des parties plus ou moins étiolées 
ou avortées , et qui , par leur étiolement ou 
Jenr avoi tement , sont devenues plus aqueuses 
et plus fades : ainsi on empluie comme aliment 
les racines ou la partie iniérieure des tiges de 
plusîetu-s espèces dont le feuillage est négligé ; 
telles sont les Kaves , les Navets , les Choux- 
raves , etc. Ainsi , dans les Crucifères dont les 
feuilles se recouvrent les unes les autres, 
comme les Choux pommés, on choisit de pré- 
férence les ftuilles cendales éliolées et adou- 
cies par l'absence de la lumière : ainsi on par- 
Tient, par diveri procédé^ de culturel à iài^c. 
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kTOrter les fleurs en tout ou en partie , et à 
mdre ainsi les jeunes pousses et les pédonculas 
ieaucoup plus charnus , et, par conséquent, 
us aqueux et plus iades , comme on le voit 
as les Brocolis et les Choux-fleurs j quelque- 
lois on étiole artificiellement les tiges au moment 
Il elles sortent de terre : c'est par cette culture 
■ne les Anglais sont parvenus a faire un légume 
fréable du Crambe marîûma (i) , si célébra 
dis chez les Romains comme un aliment gros- 
ter réservé pour la nourriture du pauvre. 
I . Les graines de toutes les Crucil'ères con- 
Idennent une huile fixe qui, dans plusieurs , est 
, abondante pour qu'on l'en extraie aveo 
brantage * comme le prouvent les exemples bien 
' connus du Colsa , de la Cameline , des Navettes , 



\ 



(i) Ce légume qui a la forme des Asperges et la saveur 
des Ckouz-lleurs , est connu en Anglcleire sous le nom 
de Sea-Keel; il a le niùrite de paraître à la Un de l'hîïer 
iTant la plupart des Légumes printanDiers. Dans les pays 
mojîtimes où il crott nuturelleinenC, il suFfit d^avoir dea 
Wses cylîndrir[iies percéi par le fond , dont on recouvr» 
les jeunes pousses de Crambé au moment de leur nais- 
«ance; ce Crambé vient facilement dans les jardins, où , 
traité par ce procédé fort simple, il donne un légum* 
agréable et dont la culture doit être recommandée dani . 
1k provinces maritïjnes de la f rance où la plante sauva»* 
Wllt commune. 



( 116 ) 

delà JuUemiè ^ et)C. ^ letc. LoFS(|ue Thuife &eè 
^8£ méLàngée aTec assez d'kaile ^volatile âcM^ 
l^s ffmnes deyieiinjent , comme jj^ l'ai déjà 
dit^ siim!ùleaîtes , acres ^ diurétiques cm ^qv/iil^- 
qoeibis i^nlihekaiHtîques. 

35. FAPAVERACÉES. 



r ' 



Popaveraceûs. Juss.,gen. a35.~ 

^ ' Le «ôm seul dé Papavéracées rapjpefie l'îilbée 
du plus puissant dés narcotiques, et notre 
attention se poTO -naturellement à recîierclier 
st cette propriété est Tapanage de fat femlBe 
entière. Tout le monde sait que la propriété 
narcotique du Pavot réside dans un suc propre 
laiteux, qu'on extrait de son pédoncule et de 
sa capstde avant ^a maturité complète; on 
sa,i|: encore que cette propriété se retrou^vie , 
qruoiqu*à un degré beaucoup plus faible , dans 
les pétales du Pavot j personne n'ignore enfin 
qu'indépendamment du Pavot somnifère , on 
tiré les mêmes usages du Coquelicot et de 
toutes les espèces congénères : ajoutons que 
les fleurs de YArgeifione mexicana sont aussi 
employées comme somnifères en Amérique , 
et que des expériences récentes indiquent aussi 
une propriété narcotique dans les firuits dtt 
Sanguinaria canadensis. 
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L'opium , c'est-à-dire le suc propre du Pavot 
Kfflmifère , est laiteux , fort amer , et d'une 
êereté telle, lorsqu'il est frais , que ses esha- 
laisonâ excitent des étemumeiLs j son. odeur 
est tëttde, et il excite souvent la sueur avant 
d'agir sur les nerfs : toutes ces mêmes pro- 
priétés se retrouvent dans le suc des Cliélidoines, 
qïii en dilï&re cependant par sa couleur jaune , 
par sa plus grande âcreté , et parce qu'il n'est 

lïnt narcotique. Cette même couleur, d'un 
jaune rouge , se retrouve dans le suc de^ 
Soccoaia et du Sanguitiaria canadensis , 
celle-ci a une racine anthelmin tique , émélique 
•t porgative qu'on emploie assez fréqu^mmeftt 
Etats-Unis, Cette propriété purgative (k\i 

iguinaria se retrouve dans celle du JeJfarso~ 
et du Fodopkyllum, que je rapporte à la. 
[e des Papaveracées plutôt qu'à celle des 

ïnonculacées(i). 



(l) Personne ne nie que le Jeffersonia soit réellement 
une Papavûracée ; mais le PodophyHum\\a\ lui ressembie 
•i exactement , penl-il eu être séparé? Je ne le pense pas , 
«t voici mes molifs : le PodopkyUum± un ovaire unique , 
aiuni inlérîeureinent d'un placenta latéral qui [lorte plu- 
weurs graines ; eeux qw le considèrent comme une Ronon- 
fulacée, disent qu'il y a, primitivement deux nvaires , et 
que } comme (Ia.i>s VActa^ , Vun d'eux avorte co»sttim- 
mUç un ovûre uiû^u>s , j^^likcentft l^l^t^li 
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Quant aux Fumeterres , quîse dîstinguentdea 

- Pavots par tant de caractères botaniques , on 

sera peu surpris de les voir différer par leurs 

■ propriétés ; leur suc est inodore , un peu amer, 

nullement laiteux et agit comme diapliorétique 

' et apéritif. 



e Papai 



éi'acée , on peut dira 

airu unique, lequel portait^ 

t le Jefîersouia. , deux pla- 

l'euxa avorlii comme cela arrive 

ju'il en est résulté un ovaire à 

!, Ces deux hypothèses sont éga- 



D le considérant ce 

u'il y a essenliellement un ov 

comme deni) les Cliélidoiuâs e 
centas latéraux, que l'un d'eui 
dans les Fumeterres , et qu'il 
placenta latéral etaoli 
lemeiiC admissibles, et la vérité de l'une d'elles sera v^- 
xi£ée si l'on trouve une fois la Podopkyllum avec deux 
ovaires ou avec deux placentas j on attendant , je pencha 
pour la dernière opinion par les motifs suivans : i." on 
observe quelquefois dans le fruit du Podophylliim , uns 
BUlure proéminente opposée au placenta, et qui semble 
itre le rudiment du placenta avorté. Kayez la figure do 
Trew (Ehret. , t. 29); a." les graines du Porfo/i/'j'//um 
paroissent avoir le périsperme cliamu et un peu liuileiix , 
comme les Papavefacées , et non corné , comme les Re- 
■onculacées; 3." le port du Fodophyilum est beaucoup 
plus semblable au Jeffersonîa et au Sangiiinaria qu'à au- 
cune Renonculacét). Au reste , quant à l'objet de eel 
auvrage, la question est de peu d'importance; car il y a 
jes racine» purgatives dans les Renonculacées et dans lai 
Papaveracées. Le Podophjllun se place assez bien entra 
le* PApaveracées et les geares herbacés des Berbecidâei* 



d 
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La graine de toutes les Papavéracées est de 

lature oléagineuse , comme on le voit dons le 

fevot d'Orient , duquel on tire l'huile si im- 

■oprement nommée huile d'CEillet. Cette huila 

Bst très-saine } les graines elles-mêmes et la pâte 

i^ui reste après l'expression, servent d'aliment 

■ liabituel dans plusieurs pays , et ne participent 

KjBiillement aux propriétés narcotiques de la 

plante. On assure que la graine d'Argéiuone 

lert de purgatif" aux Mexicains. Si le fait est 

, il forme une légère esœption à l'unifbr- 

lîté qu'ofirent les graines des Papavéracées. 

36. NYMPHÉACÉES. 

Nymphœaceœ. SaLsb. , Ann. bot. 2 , p. 6g. 

Les propriétéssédativeset anti-aphrodisiaques 
tes fleurs et des racines des Nymphœa ont eu, 
[es la plus haute antiquité, quelque réputation ; 
ii'elles ne soient pas bien démontrées , il 
Ust à remarquer qiit la même opûiion s'est éta- 
blie dans divers pays sur diverses espèces de 
Nénuphar ; ce qui est plus certain , c'est que 
leur racine est un peu amère et astringente, et 
•fi été sous ce rapport conseillée dans la dysen- 
terie ; cette racine renferme une assez grande 
quantité de fécule, et celledu JV. /aïea est quel- 
[oeibia employée en Suède dans les années de 



I 
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di3ètfe , pour mélanger dans le paîn aveè i*é- 
t^oé mtefïîe êtil PiHUs ^yivestris. 

. 37. BEBB;ERiDÉ.ES. 

Berberides.Zu!i&.^ ^Qik.2&6. ^ 

' Totit le rhoriàe 5àît ijrfè^ les baies ÀéÊ Êpînès- 
Vii*èttei5 sWït aeîdes et ààtfiri^erites , cp^ati em- 
i^lôié léêir duc èciriinté tàfiiafchîséant , et <jTi'à>- 
dôuCri aVec du siici^e, ît devient agréable ^tx 
gSftt ; ï^acide que ces? baieâ renferment est dé 
Tacidé riialiqne ; les antres genres dé cette fit- 
mille ont des. capsules , et ne peuvent offrir les 
mêmes propfîétés. Le suc dé la tige et Técorce 
des Epines -Vinet tes est extrêmement astrin- 
gent et employé sous ce rapport par les teintu- 
riers, j'ignore si cette propriété se retrouve 
tlàlis d'autres geiires de la famille ; au reste', 
quelques-uns de ces genres ont des rapports bo- 
taniques peu intimes. 

38. FRANGULACÉES. 

Prangulacece. FI. Fr. — Rhamiti. Juss. , gen. 376. 

La famille des Fràngulacées offre plus de vé- 
gétaux îitiportans que les dernières que nous 
venons de passer en revue > et contient de même 
un grand Homhte de plante^ dont on ignore les 
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propriétés : ce qu'elle peut ofiiir de plus etf- 
Itieux, c'est ierap[X>rt qui existe dans les pro* 
iriëtés de la baie et de l'écorce intérieure, 
kinsi , dans la plupart des espèces qui compo- 
Bnt le genre Nerprun , tels que les Bhamnns 
'athatticus , R. frangula , R. sa:ratilis^ etc. j 
[ans VEvo/ijmus europasus , et les autres es-' 
lèces de ce genre, la baie est assez fortement 
liirgative , et deyient quelqueibia TomitiTe à 
llus forte dose ; le Liber est aussi purj^atif, et 
IBrient plus facilement encore vomitif. On rén- 
iifisait autrefois au genre des Nerpruns celui 
s Jujubiers {Zizyphus^^ qui en difïëre non- 
eulement par des caractères saiilans dans le 
lort et la fructification , mais encore parce que 
©us ses fruits sont mucilagineux , bons à man- 
ier et nullement purgatifs : quelques-uns , tels 
[ne le Zizyphus lotus , font la nouiriture ha- 
Btuelle de certains peuples l>arl>are8. Ici nous 
toyons des propriétés faire , il est vrai , une 
exception dans la famille, mais se rattacher aux 
caractères génériques; ajoutons cependant, pour 
diminner cette anomalie , qtie les fruiïs des 
Nerpruns sont avidement "mangés par les oi- 
seaux, ainsi que ceux du Schœjfcria frutescens 
aux Antilles ; les baies de presque tous don- 
nent , par diyerses préparations chimiques , des 
couleurs vertes ou jaunes j tels sont lea Rhum- 
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ts catkarîicus , R. in/ecîorîus , R.Jrangziùtj[ 
etc. Les feuilles de quelques Frangulacées don- 
. , nent xtne ini'usion légèrement amère et styp- 
tique, employée à la place du Thé par divers 
peuples} tel est le Rhamnus teezans ^ que les 
pauvres Chinois substituent au TJié ; le Ceano- 
thus amencanus qu'on désigne quelquefois 
sous le nom de Thé de la nouvelle Jersey; le 
Prinos glaber, qui partage avec le suivant le 
nom de Thé des Apalaches ; et sur-tout le Cas- 
sina perogua , qui est le véritable Tiié des 
Apalaches , et qui se rapproche particulièrement 
du Thé , parce qu'il produit' une légère sorte 
d'ivresse , ce qui dénote une action sur les 
nerÊ. 

L'écorce du Ceanothus cacrulea, joli arbuste 
nouvellement introduit dans nos jardïiis, passe 
AU Mexique pour un bon fébrifuge : propriété 
qui mérite d'autant plus d'être examinée , que 
ce végétal pourrait vivre en pleine terre dans 
nos climats : j'en dirai autant de l'écorce du 
Prinos verùcillatus, qui est astringente, amère, 
tonique et febrifijge ; on la substitue au quin- 
quina dans les Etats-Unis d'Amérique : elle lui 
est peu inférieure, sur-tout à titre de roborant, 
et souvent préférable d'après le témoignage de 
Barton. Cet arbuste vient très-b^en en pleine 
terre dans nos jardina. 



La dÀîOCtion des jeunes rameaux du Celas~ 
pTts maytenus sert au Chili en lavage contre 

i enflures produites par l'ombre vénéneuse 
d'un arbre nommé LitkL 

35. PITTOSPORÉES. 

Fittosporeœ. Brown-^ gen. rem., p. 10. 

' Les Pittosporées sont connues depuis très-peu 
lîfle temps , et leurs propriétés n'ont pas encore 

té assez observées pour que j'ose les mention- 
ci j l'odeur forte qu'exhale l'écorce du 

fittosporum tobira et la matière résineuse 

[u'elle renferme , l'espèce de glu résineuse qui 
ftntoure les graines de toutes les espèces de ce 

pnre , sont autant d'indices que ces arbustes 

lourront un jour faire partie de la matière nié- 
Lcale. Si le Billardiera appartient réellement 

t cette famille , il s'y distingue , parce que la 
ëbair de son fruit est bonne à manger. 

40. SAMYDÉES. 
Samjdeœ. Vent., Mem. inst. 

Les propriétés sont encore inconnues ; l'écorce 
it les leuilles paraissent un peu astringentes. 



41. JUGLANDÉÉS. 

Juglaaàaee, DC y ThéoT. aiS. 

L^miiformîté des propriétés de tous les Noyers 
est trop connue pâtir que fe fasse asxtre chose 
que la mentionner ; dans tous 9 l'amande a une 
saveur analogue et donne pat expression une 
huile grasse^ salubre et rentarquable, (fans cette 
sorte de produits végétaux, par sa propriété sic- 
cative j l'enveloppe du fruit ert Técorce intérieure 
ont une vertu astringente et une odeur fëtidé 
très-prononcée ; quand le principe astringent 
domine , on les emploie comme styptîqnes . et 
roborans ; quand le principe fétide est plus pro- 
Xionçé y on s'en sert comme anthelmintiques et 
comme cathartiques j c^est ce qui a lieu parti- 
culièrement pour le Juglans^ cineream Le Noyeir 
ordinaire ( J. regia ) a une saveur assez sucrée y 
et M. Banondît être par'venu à en extraire, pax 
quintal , environ deux livres et demie de sucre 
cristallisable par des procédés^ analogues à ceux 
qu'on emploie pour les Erables. 

42. TÉRÉBINTHACÉES. 
Terebinthaceas. Juss. ,gen. 368« 
La lamille des Térébinthacées offre en géiié- 
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rai assez d'unifoririité j mais preEque tous les 
arbres qui la composent étant exotiques , noua 
ne connaissons bien ni la nature chimique des 
rfucs qu'on en extrait , ni leurs caractères bota- 
niques , ni conséquemment les véritables limites 
'entre les sections de cette famille , et même 
fotre les Térébinthacées , les Zanthoxylées , les 
ïiégumîneuses et les Amentacées. Commençons 
â'abordj selon les principes établis plus haut, 
iar distinguer les organes de ces plantes. 
' La graine de toutes les Térébinthacées paraît 
Stre âç nature oléngineuse : tout le monde oon- 
paît cette propriété dans le Pistachier ; eîle se 
^ret;ro«ve dans le Canarîum commune , et pro- 
Sàblemcnt dans V Anacardium et le Mangifera, 
l &ut même remarquer que dans toutes ces 
Hantes , la pellicule qui recouvre l'amande est 
mère. La nature huileuse de la graine se re- 
touve dans les Noyors , les Araeniacécs'et dans 
^sieurs Légumineuses, telles que l'Arachide 
Bt là Noix de Ben {Guiiandina moringa ). 

Atitour des noyaux se trouve une pulpe or- 
^nâirement aqueuse , douce et plus ou moins 
pcide : cette acidité est très-remarquable dans 
lès Averrkoa acidissima et bilîmbi , qui sont 
lour cette raison employés aux Indes à faire 
dès boissons raii-aîchissantes pour lés fiévreux ; 
Ue se retrouve à un moindre degré dans Y A- 
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verrhoa carambola , L. j le Pistacla ailantît 
Desf. ; le Spoadias monbin , le Spoitdias miro* 
balanus, \e Spondias citherea , le Manaifera 
indica , qui servent d'alimens dans divers pays } 
dans le Schiaus molle , qu'on emploie comma 
vinaigre , et dans le Rhus coriaria , qui en a 
reçulenonide/'7«£t?^72e/'. Dans quelques genres, 
au contraire , la pulpe du fruit peu développée , 
otfre un principe astringent j dans tous, la par- 
tie extérieure du fruit ou son écorce , participe 
aux propriétés générales de l'écorce de l'arbre, 
c'est-à-dire qu'elle renferme dans des vésicules 
des sucs résineux ou de l'huile volatile plus ou 
moins acre et caustique j lorsque la pulpe est 
[très-abondante , ce mélange d'huile volatile les 
rend simplement aromatiques j lorsque la pulpe 
est en moindre proportion , alors l'écorce de- 
vient prédominente. 

On a attribué aux fruits de deux arbres 
de cette famille, le Ccissuvium occidentale, 
Lam. , et VAnacardium orientale ^ lam. j ]a. 
singulière propriété d'exciter l'action du cer- 
veau , de manière à développer l'esprit et la 
mémoire ( i )- Sans doute cette assertion a 
besoin d'être vérifiée et analysée j mais il est 

(j) Voyez le Mémoire de M. Virey , iaaéré Bulletin 
Phartn. >8i4) P- >7*- 
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âîgac de remarque, quant au but qui notu 
pe , que toute extraordinaire qu'elle est , 
a été Faite sur deux Tégétaux de la mêm« 
ille. 

Le tronc même de toutes les Térébinthacée» 
[lerme ou transsude des sucs résineux , odo- 
s, qui, selon, leur degré de force, jouissent 
propriétés très-diverses , et dont plusieurs 
it reçu le nom général de baume ; tel est le 
urne de Tolu, produit au Pérou par le 7b- 
\iféra ; le baume de la Mecque , qui suinte 
i&j^myris gileadensis , et A. opobalsantum i 
baume Acouchi produit par VIcica acuchini , 
'Aublet ; la résine élémi, qui provient , selon 
uns, de VAmyris elemijera ; selon d'autres, 
VJcica heptaphylla , Aubl. , et peut-être de 
■tous les deux ; le mastic, produite» Arabie par 
le Pistacia atlantica^ Desf. , et dans l'Archipel 
par le Pistacia lentiscus ; la térébenthine de 
Scio , qui suinte du Pistacia therebinthus : 
tontes ces matières résineuses se rapprochent 
beaucoup par leur odeur , leurs propriétés sti- 
-'mulantes, toniques et anti-septiques. Indépen- 
damment de ces matières que le commerce nous 
transmet, il en est d'autres utilisées dans leur 
pays natal pour tes mêmes objets auxquels nous 
employons celles que je viens de citer ; ainsi , la 
césitte coacxèCe qui suinte du Schiaus molle ^ 
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h. t aert au Péruviens à corroborer les gencive! 
, Qonune le maaticauK Orientaux. Le suc du Bur- 
\ aéra gumnùfera est employé en Américiue com- 
me vulnéraire extérieur , aussi bien que nos 
baiimes xle l'Orient. Le bois et le suc de tous les 
Jcica, du Canarium. , de VAmyris balsamifera 
(ij, sont ejnployés dans diiï'érens pays en guise 
\ 'i'iCficeiiis pour brûler dans les temples et pour 
' Itarfumer les appartemens. Le suc de VAmyiia 
■guyanensis , de plusieurs espèces de Rhus , est 
nployé dans la fabrication des Ternis et peut 
aerrir de goudron j YAjnyris ainbrosiaca pro- 
'^ 4iiiit à Cayenne liue résine suave qu'on nomme 
résine <le Coumia , pt qu'on emploie soit comme 
çncens à cause de son parfum, soit contre les 
diarrhées chroniques : enfin , \e Jiosswellia ser^ 
rata de Roxburgh , qid appartient à cette fa- 
mille, produit dans l'Inde le véritalile encens , 
- sous le nom duquel on répand dans le com- 
• merce un grand nombre d'autres matières ré- 
sineuses C'a térélîinthinacées. 

Telles sont les propriétés générales de la fa- 
mille des térébinthacées , qui jusqu'ici mérite 
à j^aste titre le nom de balsamiers , qui lui a été 
donné par Lamarck ; mais à côté de cette uni- 
formité se trouvent des exceptions singulières^ 
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eet arôme rolatilc qui ^ dans la plupart des cas^ 
est si agréable , qu'on l'a comparé à l'encens > 
prend "un autre caractère dans le Comocladîtt 
denfaUteiVAïlantus-y dont l'ombre passe eii 
certains pays pour vénéneuse^ ou du moins 
pour mal-saine } dans les Rhus toxicodendron:, 
radicans^ yernix çt ùyphinum , dont le simple 
contact cause souvent des pustules et des érysi- 
pèles^ «t détermine un genre particiulier de vé- 
sication j dans VAmyris toxifera , dont le ibuc 
passe pour .vénéneux. Bien plue, nous trouvons 
dipis plusieurs térébinthaçées des. traces pronon^- 
cées d'un principe astringent qui manque dans 
la plupart \ ainsi i'écorce de Bra$iU.asîrarn sert 
à teindre en brun ; le suc des Comocladia ilici-^ 

•m 

folia et Ç* denUtta, teint la- peau en noir pres- 
que indélébile ; I'écorce du Brucea est employée 
comme astringente dans les dysenteries ; celle 
du. Rhus glabrum comme fébrifuge et comm^ 
mordant pour les couleurs rouges , et celle du 
Rhus coriaïia est utile aux corroyeurs pouir 
prépaser la peau des animaux. La présence de 
ce principe afi(tringent CH^nfirme , comme on 
Toit , le rapport botanique entre les Térébin- 
thaçées et les Amentacéeé. 

Je necite point ici l'action vive et stimulante 
des poils qui couvrent les capsules des Cnestis, 
et qui leur ont fait donner le nom de OmttierMi 

9 
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cette propriété est évideik^inent une action pb*^ 
rement mécanique , analogue à celle des pois à 
. gratter ( Mucuna ) , ou à l'irritation produite 
par les petits poils fragiles dés Raquettes; en 
outre la place du Cnestis dans Tordre niBiturel 
n'est pas encore bien déterminée. 

43. TREMANDRÉES. 
Tremandreœ. Brown.^ gen. rem., p. la. 

Propriétés nulles ou inconnues. 

44. POLYGALÉES. 

Potjrgaleœ. Juss. , Ann. Mus. 14 ; P* 386. 

Il n'y a encore qu'un petit nombre de Poly- 
gala dont les propriétés aient été explorées j leurs 
feuilles ont en général une saveur un peu amère 
et astringente qui les a fait employer comme 
stomachiques } leur racine participe à cette 
amertume et à cette astringence ; mais on y 
trouve de plus une saveur un peu acre et rési- 
neuse , bien sensible sur-tout dans le P. sènega, 
qui est employé en Amérique contre les mm^ 
sûres des serpens, et qui agît comme sudori* 
fique , ou diurétique y ou sialagogue , ou ca- 
thartique , ou un peu émé tique , selon la ma- 
r^^Q et U circonstance où il est administré. Le 
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Polygaia sanguinea peut , d'après Barton ^ 
remplacer le Senéga ; et Kiernander dit que le 
Polygala vulgaris d'Europe a des vertus tout- 
à-fait analogues. La racine du Monnina polys^ 
tachia , connue dans l'Amérique Espagnole 
sous le nom de Yalhdî, a les plus grands rap- 
ports avec les propriétés du P. senega , et est 
particulièrement employée contre la dysenterie : 
les propriétés toniques et sur-tout astringentes 
du Krameria triandra , que les Espagnols d'A- 
mérique connaissent sous le nom de Raîanhiay 
s'éloignent très-peu des précédentes , si ce n'est 
en ce que le principe astringent y est plus pro- 
noncé. La racine de Ratanhia contient; , d'a- 
près M. Cadet , de l'acide gallique y mais point 
de tannin ni de résine. 

45. LÉGUMINEUSES. 
Legumînosœ. Juss. , gen. 345. 

La famille des Légumineuses, quoique établie; 
d'après des caractères de première importance , 
o£Qre cependant un si grand nombre d'espèces 
et des anomalies botaniques si singulières y que 
nous pouvons prévoir d'avance que ses pro- 
priétés nous offriront peu d'uniformité. Nous 
nous attendrons encore à de plus nombreuses 
(j^ception^? si nous réfléchissons *que le pria- 
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cipe chimique qui se retrouve le plus abondam- 
ment dans tous les organes des Légumineuses f 
et auquel on doit rapporter leurs principales 
propriétés , est Textractif j nous avons déja^^ 
effet remarqué que ce principe, soit par sa pro^^ 
pre nature , soit par sa, faculté fondamentale 
d'être u^ii à diiïërentes matières , soit peut-êtr^ 
parce que , loin d'être un principe unique y il 
yi'est qu'un mélange de diverses matière^; noof 
avo^ , dis - je , d^^ remarqué quç Textractif 
produit beaucoup moins d'ujaiformité ds^s le^ 
résultats , que tout ^.utre élément de^ v^gjé? 

tau*. 

C'est sans doute à la préseuc^ de l'^xtr^jctif ^ 
en dose plus considérable , que plusieurs Légur 
mineuses doivent leurs propriétés purgatives | 
propriétés comniunes à plusieurs extraits , et 
que plusieurs chimistes attribuant à l'acétite 
de potasse qu'on y trouve presque toujours 
uni. Ainsi les feuilles et les gousses foliacées 
du Cassia senna^ Lin. {\) y du Cassia Ic^nçço^ 
lata j Forsk. (j^ y du Cassia emargimita dq^ 
Antijles ; du Cassia marylandica employé ^i|j( 
États-Unis , du Coluiea arborescent , du spar^ 
tiurrf. purgans ^ et peut-être aussi di^ ÇoronilU^ 

(i) Sëné d^Italie. 

(2j S4né d'Ale»99u}rîe. 



(i33) 

tmérus^ purgent toutes d'une manière assez 
active ^ et en excitant souvent des veilts et de^ 
douleurs d'entraU lés. Le suc du Coronilla varia 
excite le Yomîssement et peilt même devenir 
Téiléneti:^ lorsqu'on le pfetfd à trop haute 
dose. 

• Cedt probablement par Un principe diffé- 
rent que la pulpe renfermée dans les gousses 
de plusieurs Légumineuses agit sur le corpsr 
kumain j elle purgé doucement sans exciter 
la moindre douleur, et doit être regardée 
comme laxative plutôt que purgative. Tel est 
le caractère de la pulpe sucrée qui existé dans 
le Cusâia fistula y Lin. , dans lé Tamarindus 
hidicay Lin. , dans le Ceratonia silîqua y Lin. y 
. et probablement dans lés Mimosa inga et 
M. fagifolia qu'oit mange en petite dose dans 
les Antilles, mais qui, pris en plus grande 
àboudance , aurait le même efïet que nos Ca- 
roubes. Il est quelques fruits de Légumineuses , 
teld qu© les Sopkora et les Gleditsia à gousses 
renflées , dans lesquelles on trouve un suc qui 
entoure , il est vrai, les graines comme le pré- 
cédent, mais qui eti diffère tout-à-fait par 
&L saveur très - astringente et un peu nauséa- 
bonde J la nature et les propriétés de ce suc 
liiétiteraient d'être examinées par les chimiste» 
et donneraient sans doute des lumières sur la 
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nature des Légumineuses 2 je suis porté à croîrcs 
que le suc astringent des Sophoraesl une sécré- 
tion du péricarpe , tandis que le suc douceâtre 
et purgatif de la Casse serait une sécrétion de la 
partie externe de la graine j mais cette hypo- 
thèse a besoin d'être vérifiée ; ce qui m'y con- 
duit est la saveur ordinaire des gousses : dans 
les Caroubes , par exemple , la gousse est 
astringente et la pulpe douce et laxative. Mais 
revenons aux propriétés qu'on peut attribuer 
à l'extractii'. 

C'est sans doute à quelqu'une de ces modili-», 
cations , mais qui se retrouve dans plusieurs 
plantes de cette famille , qu'est due la singulière, 
propriété par laquelle les Piscidia et plusieurs 
Galega sont employées en Amérique , pour 
endormir les poissons qu'on prend par ce moyen 
comme avec la coque du Levant. La décoction 
de la racine du Galega virginiaria passe en. 
Amérique pour un puissant vermifuge. Dois- je 
encore rapprocher de ces faits l'action rubé- 
fiante que les feuilles fraîches de plusieurs 
Légumineuses , appliquées en cataplasme f 
exercent sur la peau , comme on le voit par 
l'exemple de l' Ornithopus scorpioïdes en Eu- 
rope, de V Hyperanthera moringa dins Tlnde? 

C'est , ce me semble ^ au mélange plus ou 
moins considérable de i'cxtractif avec la fécule 
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qui' compose la semence , qu'on peut attribuer 
les propriétés diverses des graines de Légumi- 
neuses» Est-il en petite dose ? La graine pourra 
servir alors d'aliment à l'homme et aux ani- 
maux , comme on le voit dans les Haricots , le» 
Pois, les Lentilles, les Pois-Chiclies, les Fèves ^ 
le Cajan , le Lablab , le Haricot de la Chine , etc. 
Qu'il y soit en dose plus considérable , il les 
rendra purgatives ou vomitives , comme dan» 
les Çytisus labumum , VAnagyris fœîida , et 
même dans plusieurs CoroniUes , etc. Il est en: 
effet remarquable sous ce point de vue que les 
caractères botaniques soient rigotureusement 
d'accord avec les propriétés des graines des 
Légumineuses : on peut diviser celles-ci en 
deux sections , savoir : i.^ celles dont les coty- 
lédons sont épais , remplis de fécule , dépourvus 
de pcNres corticaux et qui dans la germination 
ne changent point d'état et nourrissent la |eune 
plante au moyen de ce magasin d'alîmeAt pré- 
paré «d'avance. 2..^ Celles dont les éotylédons' 
sont milices , très-peu féculens , munis de- 
pores corticaux , susceptibles de se changer en: 
feuilles à l'époque de la germination et d'élaT 
borer la nourriture de la feune plante. Toutes^ 
les graines de la première section sont em- 
ployées comme aliment dans divers pays j- 
aucune de Celles de la seconde ne Fest xraUftt' 



l^art; le- Gajan classé long-temps parmi lélP 
Cytises faisait une exception apparente à cette 
^gle générale; l'observation l'a fait disparaître. 
Guidé en eiiet par la connaissance de ses pi^o- 
priétés y )'ai observé plus attentivement àes 
i^brme&et j'ai prouvé , dans les notes qui accom- 
pagnent, le catalogue du jardin de Montpellier, 
qtfe tes, Gajans forment un genre particulier^ 
b^Û£;oup ' plus voisin des Haricots que derf 
Cytises , et appartiennent à la première dear 
sections! ^qud jô viens d'indiquer. Les gi^inés 
des Légiunineuses présentent encore beaucoup* 
d'autres aaiomalles plus difficiles à rédtûre à- 
quelques î lois fixes, ainsi on en trouve quî 
qontienrieii>t une assez grande quantité d'huile 
fixe , telles soiit la graine de VArachis hypogfÈa , 
j;ntroduité • en ces derniers temps dans Tagri- 
çulture européenne , et celle du Guilafidirta^ 
moriAgàt qui produit l'huile de ben j il en eâ< 
dont la satèiir et l'odeur sont un peu âa:^ i 
telle est la graine dii Coumarouna àdafû 
d'Aublet, qui, sous le nom de fève Tonigaim, 
jÇb/igaj sert à aromatiser le Tabac ; il en est 
qui, ca^pme le Pois-Chiche , présentent une 
saveur un peu amère €ft des propriétés exci- 
tantes qui le font employer contre la jaunisse. 
Jl en eit comme celles des Andira dont l'amer- 
t)iju^ e$t ajsses^ forte pour qu'on les elnploie à 
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«va et au Brésil comme toniques, alexîtèreset 
■vermifuges. ' 

Serait-ce citiïn à une modificadori de FeX-* 
tractif' qu'on pourrait attribuer les propriétés 
apéritives et diurétiques que l'on observe dans 
l'herbe et la racine de plusieurs Léaju mineuses f 
telles que les Genêts, les Fèves, l'Ononis, les 
Guilandina nuga et moringa , V Anthyllis 
cretica , etc. ? Il est au contraire d'autres racines 
qui , étant munies de tubercules , c'est-à-dire 
_ de réservoirs de fécide , ollrent à l'Iiomme un 
nentsain, comme on le voit dans le La' 
yrus tuherosus <\ae l'on mange en Hollande, 
% Dolickas tuberosus et\e D. bulbosus , dont 
Indiens font usage comme aliment. Les 
tcines de la Réglisse ont une saveur sucrée 
k mucllagineuso , qui est bien connue de touE 
% monde , et qui , unie à un principe acre et 
Wx peu excitant , la fait employer comme bé- 
chique et pectorale ; l'analyse de cette racine , 
—^J^bliéc par M. Robiquet , prouve qu'indépen- 
^Hgjnmentdeson squek-ttc ligneux , on y trouve 
fie la fécule amylacée comme dans les racines 
tubéreuses que noits venons de citer; on y 
voit que la saveur acre des décoctions de Ré- 
glisse, lient au peu d'iiuile résineuse qu'elleren- 
fermeetque sa matière sucrée n'a riend'analogue 
•VMjlfr«ncrerordiaaire^iii8gu^lle«8t iosoiiibie 



( i38 ); 

dans VeaxL froide /soluble dans l'eaû chatidc éî^ 
dans l'alcool ^ qn^elle n'est point susceptible éef 
fermentation et tie donne , par Pacide nitrique f 
aucun des produits du sucre. Je dois ajouter 
ici 9 relativement au but particulier de cet 
ouvrage , que la saveur sucrée et les propriétés 
du Réglisse ne sont pas particulières à ce genre i 
ainsi on les. retrouve dans lesrabinesdu Trifo^ 
lium â^i/zi//«^ vulgairement connu sous le nosti 
de Réglisse de montagne ; dans celles de VAbru9 
'^recatorius , qui servent dans l'Hindoustaiv 
à préparer une boisson pectorale nommée 
Vetûj etc. 

Les écorces de quelques arbres de la famille 
des Légumineuses , sont remarquables par leur 
amertume et employées comme fébrifuges j letf 
diverses espèces de Geoffrœa présentent cette 
propriété amère et fébrifuge avec une inten*- 
site remarquable : on se sert dans l'Inde , soutf 
le même rapport , de Técorce de VJEschinç^ 
mena grandiflora, et de celle du Cœsalpinui 
bonducella. Plusieurs écorces de Légumineuseï^ 
sont aussi remarquables par leur qualité asi* 
trîngente due à la quantité de tannin qu'elleif 
renferment ; c'est ce qu'on observe dans VAcaf 
cia catechu qui donne le cachou ^ dans VAcà^ 
cia arabica qui sert à tanner les cuirs , etc. ■' 
•. On sait que presque toutes les matières coJio* 
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Tantes sont dues à Pextractîf j et s'il est vrai 
que ce principe est abondamment répandu dans 
les Légumineuses , nous devons y trouver un 
grand nombre de couleurs employées par 
nos teinturiers : c'est en effet à cette famille 
qu'appartiennent la plupart des couleurs 
bleues > connues sous le nom d'Indigo (i) j et 
retirées dé toutes les espèces ^Indigofera et 
de quelques Galega; les couleurs rouges 
qu'on extrait de toutes les espèces de Cœsat- 
pinia j ^ HcBtnatoxylon (2). Pourrions-nous 
rapprocher de cette classe les sucs rouges qu'on 
retire des Pterocarpus dracoet Santalinus (3) , 



(1) Il est aujourd'hui bien connu que Tlndigo est un 
Jes matériaux immédiats des végétaux ^ et peut par con- 
séquent se retrouver identique avec lui-même dans des 
végétaux d^ailleurs très-différens. Ainsi on en extrait parmi 
les Légumineuses de divers Indigofera et Oaiega, parmi' 
les Crucifères de Vlsutis^ parmi les Apocinéos du Âfars-m 
^nia, eXt* ^ etc. , etc. 

(^) Le principe colorant du bois de CampêcHe résida 
«ans une matière particulière découverte par M. Che- 
vreuil , qui lui a donné le nom d^Hématine* 

(3) Le principe colorant du Santal rouge est , d'ajirês 
W. Pelletier, analogue aux résines par plusieurs proprîé- 
^s; mais il en diffère par plusieurs caractères , tels que 
^'^e ipresque insoluble dans Peau 5 très-soluble danè 
"4cool| Péther^ Pacide acétique | les solutions alcalines | 
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SOUS le nom de Santal et de Sang-Dragon j de 
VErythryna monosperma ^ sous le nou^i da 
goxnme-lacque ^ et du Dçdbergia monetafia ? 
Ces sucs paraissent très-différens entr'euix ) mais 
leur histoire et leur analyse sont encorte trop 
incertaines pour donner aucune importance 
à ces rapprochemens oui à ces différences. 

Nous trouverons plus d'anomalies encore si 
iious observons la nature des sucs exotiques que 
lious employons à divers usages y et que uôu» 
regardons comme produits par des Lëgomi- 
nenses j tel est y par exemple ^ le baume da 
Çopaiiu^ qui provient du Copcufera , xbsM la 
place de ce genre dans Tordre naturel est en- 
core décisive j tel est le baume dii Pérou , pro- 
duit, selon Mutis , par un Myroxilon^ tel est 
le Cachou , qu'on a reconnu être du tannin 
presque pur , et qu'on regarde comme le pro- 
duit du Mirnosa catechu (i) ; telle est enccire la 
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presque insoluble dans les huiles £xes et volatiles^ <le 
donner par Paction de Tacide nitrique îes produits^ des 
résines, plus de l'acide oxalique^ de former de vraie» 
combinaisons avec les oxides itiétalliques y et d'agir f 
anand il est dissout , dans Pacide acétique conune u&6 
wbstance astringente sur les matières animales. 

{i) Les Butea frondosa et isupcrha exsudent par lètif 
écorce un suc rouge très-astiing^rit 9 et encore pen otf 
l^mt ÉOÉfcHtb des Etiropéens, 
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ne animé , qu'on pense êlre protluite par 
Uymenaea courbaril; telle est eniin la gommé 
qu'exsudent les écorces et les racines de plu- 
sieurs Légumineuses , par exemple , les Acacia 
senegatensis , A. niîoùca , A. arabica, etc-i 
qui produisent la gomme arabique ; les Astra- 
galus creticus , A. gummijer, A. -verus , etc., 
<^ui suintent la gomme adragantj Vlledysa- 
z alhagi , qui produit une espèce de manne; 
Ij'avoue qu'au milieu de tant de faits con- 
lictoires , et dont plusieurs sont connus în- 
iiHpiètement , je ne saurais saisir le lien nul 
) unir; et je regarde la famille des légu- 
leuses, considérée dans son ensemble, comoiç 
lÉHBtraire à la théorie quoiqu'elle s'en rapproche 
S plusieurs cas ; !1 est même juste de remar- 
r qu'elle s'en rapproche dans les points doiit 
istoire est bien Connue , et qu'elle paraît s'en 
bigner davantage dans cetix dont l'Iiistoire est 
M; obscure et incertaine. 

46. R O S A C É E S. 



ï prmcipe ftstrtHgeHt que nous ■ 
S de remarquer dans la liimille précédeuoe,' 
nous l'observerons avec jilus de développement 
dansles Kosacées que nous connaissons mieu:£ , 
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parce qu'elles sont à proportion plu6 nombreuses 
dans nos climats. Ce principe est généralement 
répandu dans les divers organes de ces plantes^ 
quelques-unes ont été y par cette raison y conseil- 
lées comme fébrifuges ; plusieurs dont encoœ 
employées dans divers pays pour arrêter les hér 
morragîes y les diarrhées et les dysenteries. 
C'est sur-tout dans l'écorce de la racine que ce 
principe se fait sentir y comme on le voit dans 
la racine de la Tormentille y qui sert pour,, le 
tannage dans Tîle de Féroë ; du cerisier Capol-^ 
lin du Mexique y dont la racine en décoction 
sert contre les dysenteries j du Cerasus virgi" 
niana^ dont Técprce sert de fébrifuge aux États- 
Unis } de \3.Potentilla reptans, qui a été van- 
tée comme fébrifuge j de la P. anserina , qui^ 
dit-on , a été employée autrefois par les tan- 
neurs } de la Spireajilipenduhuy où il est ai&ibli 
par la fécule qui se trouve dans les tubercules} 
du Greum urbanum (i) , et du G. rivale ^c^ y 
en Europe et en Amérique , ont été mis en pa^ 
ralièle avec le quinquina y etc. Cette même 
propriété astringente se retrouve à um degré 
plus faible dans Técorce y et par conséquent 



(i) La racine du Geum urbanum contient environ 
•}i de son poids de tannin | d'après Panai jse de M.'* AU* 
landri et Moretti» 



ser 
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ins les feuilles de plusieurs pWitçs-anglogues,^ 
que le Fraisier, le Rosier, JaTormeiitille, 
Spirées , les Pimprenelles , les Pruniers , les 
[chemilles , et probablement toutes les Rosa- 
!S ; c'est à cause de ce principe que les feuilles 
Djyas octopetala sont employées dans le 
6rd do l'Europe pour faire une espèce de Thé. 
B a de même employé comme succédanées du 
é lesfeuilles du Rubus arcticus eu Norvège, 
celles du Prunus spinosa , du Cerasus 
'ium , du Rosa nibiglnosa en Europe. 
"Jjés calices participent toujours aux propriétés 
feuilles ; et comme dans cette famille le ca- 
Ice fait souvent corps avec l'ovaire , on con- 
lit que nous pourrons retrouver ce mémo 
înclpe astringent dans les fruits des Rosacées 
ovaire adhérent : c'est en eifet ce qu'onob- 
serve dans tous avant la maturité ; et dans quel- 
ques-uns , telles que la Nèfle, la Sorbe , la Poire , 
Pomme sauvage, cette saveur astringente 
ste encore à la maturité parf.iïle; (i); elle est 
au contraire presque nulle , et se trouve ordi- 
nairement remplacée par un mélange d'acide et 
matière sucrée dans les Rosacées à ovaire 



(i) Voyez ci-après quelquoB observations sur l'altéra- 
1 particulière défi fruits ckamus et à ovaire ad}iéreiit au 
ic«, coutignéoa dans l'articU 76, famille d«B Éb^t- 
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libre , telles que les Fraisiers , les Framboisiers i 

les Ronces , les Cerisiers , etc. 
" L'écorce de la racine de la Spiraia trifoliata 

"Se rapproche de ses congëri^res par son astrin- 
I ^nce, mais elle offre une singulière anomalie , 
L %arce qu'elle est émétique : on l'emploie aux 

Etats-Unis sous le nom d'Ipécacuanha ; elle se 
\ 'ûonne à la dose de trente grains , et a , comme 

'lIpécacTianha , une action tonique jointe à 
I faction, émétique. Il paraît qu'il existe aux 

Etats-Unis une autre Spirée émétique j peut- 
I *étre retrouvera-t-on cette propriété dans celles 
|.*fles autres pays ; le grouppe des Spirées diiïêre 
[ ibeaucoup des autres Rosacées , et il n'est pas 
I *iSitraordinaire qu'il présente quelques proprié- 
tés particulifVes. On assure que l'écorce d» 

Ludia heterophylla est un bon émétique pi:^| 
i -fH-e à suppléer l'Ipécacuanha. ' ^H 

II' existe , dans quelques Rosacées , un prîi^^ 
l'*teipe destructeur de l'irritabilité animale ; c'est 
I 'celui que l'eau distillée du Laurîer-cerise nous 
I '^éaente dans son plus grand état de pure] 

Vil est permis d'employer ce ternie , relata 
l'^ent à un poison dangereux ; ce principe pa- 
I Tfaît être de l'acide prussique, naturellement 

rormé dans ces végétaux. Voyons si cette prû-- 
Ipriété est réellement isçlée dans la nature-, 
I, -cûmme elle seiuble l'être au preuxicr coup-d'ccît;. 
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marquons d'abord que la pulpe qui entoure 
lenoyauduLaurier-cerise est douce,mangée avi- 
dement par les oiseaux, et aussi saine que celle de 
la Cerise ordinaire ; le principe délétcre n'existe 
que dans le noyau et les leuilles; l'eau distU- 
i lée de ces organes , prise à très-petite dose, agit 
Htôt comme un violent purgalii', tantôt com- 
; émétique : à plus forte dose , elle détruit 
TÎtabilité sans exciter aucune inflammation ; 
B mêmes pHInomènes se retrouvent, quoiqu'à 
a degré plus faible, dans les amandes amères, 
i sont , comme on sait , la souche naturelle 
s amandes cultivées ; nous retrouvons cette 
^me amertume dans l'amande et les icuillea 
; pêchers, et leur eau distillée produit des 
(Sfets dangereux sur l'économie animale ; les 
mandes douces elles-mêmes sont encore de 
^ers narcotiques; je pense que toiit le gronppe 
B Drupacées participe plus ou moins auxpro- 
RÎétés délétères des feuilles et du noyau du 
ÎÉ-urier-cerise j ainsi les iéuilles et les drupes 
1 Prunus virginiuaa sont connues aixx États- 
lis comme vénéneuses pour plubir.-urs animaux. 
%. l'on s'étonne de voir une section de la famille 
bs Rosacées jouir de propriétés si difïérentes , 
je ferai remarquer que ces propriéti;s lésident 
spécialement dans le noyau , qui fait le carac- 
----- - ^ ^^ As^a^ Ié4_ 
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à 

feuilles qui offrent aussi des difFérencea trau- 
chëèsdans rorganisation. Ces mêmes drupacées 
sp distinguent encore par un autr,e' c^-raotère 
chimique qui lesrapproch/e des Légiaf^ineuses ; 
c'est l'exsudation d'une matière eomme.use très- 
analogue à la Gomme arabique , et connue 
sous le nom xie Gummi nosîras. 

47. SALI€AIRES. 

Leurs propriétés sont mal connues et jparais- 
sènt très-voisines de celles de la famille précé- 
dente } la Salicaire est utile comme^ a^trifment 
contre les diarrhées invétérées j XApanxaloa 
' d'iïernanjdez , qui est une espèce de Lyihrum, 
est employé au Mexique comme astringent et 
vulnéraire j les La'wsoaia , dont les Arabes se 
servent pour colorer leur peau y sont aussi re- 
gardées commç astringentes : mais une espèce 
de Ginorîa que MM. Sessé et Moçino ont ob- 
servée a\i Mexique , est très - remaqu9.ble par 
l'énergie de propriétés, qui paraissent contraires 
aux précédentes j son suc exprimé et pris à la 
dose de quatre onces, excite violemment les 
sueurs , les urines et les selles j les Mexicains 
qui donnent à cette plante le nom de Hanchi* 
nol ^ disent qu'elle guérit les maladies véûé- 



\ 
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'ïî«mes avec une grande raplJitë ; observons 
cependant que plusieurs matières astringente» '1 
(u3iQt déjà connues comme diurétiques, 

48. MELASTOMÉES. 

Melastomai. Jiiss. , gen. SaS. 

' La famille des Mélastomées a quelques rap- 
prts avec la suivante par ses caractères bota--^ 
loues f mais elle en diliëre sur-tout par l'ab^ 
nce presque totale de l'huile essentielle ; ses 
toillea paraissent douées d'un principe astrin- 
nt j il a été formellement observé dans le 
Welastç/na malabatkrica , L. C'est probable- 
ment au même principe qu'est due la couleur 
oire que forment les M, longîfolia et parvi- 
hra d'Aublet ; serait-ce enfin à une légère 
btrïngence qu'on doit attriljuer Tusage des ha- 
pGtans de la Guianne, qui lavent les blessures 
^ec le suc des Melastema succosa et M. ala- 
ta d'Aublet ? Le fruit de toutes les Mélastomes 
est une baie siicculente et bonne à manger dans 
le plus grand nombre , telles que les M. suc- 
cosa, Aubl. , M, arborescens , Aubl. , M.JIa- 
vescens j Aubl-, M. crispata , L. , M, malû.- 
bathr'tca , L. , M. elegans, Aubl. , M. agres- 
tls , Aubl. , 31. macrophylla ) Lam. j dans quel- 
. flues-unes, et entr'autres dans le Tococaguya- 
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Tiensls ^ Aubl . , le suc jàe la baie est assez noà^ 
pour être employé comme de l'encre j c'est de 
cette propriété qu'est tiré le nom de Meldstome 
( Bouche noire ) , qui indique que le suc de 
leurs fruits teint en noir ïa bouche de deux qui 
les mangent. 



•■ I • »» 
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49. MYRTINEEÇ. 

A/y-r^i. Juss. , geii. 322.' -'=' ■ 
... . . • 

-.-,.■ »• • •. .-.. .'. :.:•';-' ■ 

Les Myrtes ont été, célébrés parles poëte$ 
non-seulement à cau^e de l'élégance de leuis 

-• • . • A 

formes, mais encore pour la suavjité^ : de ,l^ur 
odeur j cette odeur qui annonce la présence 
d'une huile volatile , .rend ces arbustes précieux 
dans l'économie domestique et mé4ical^. 

On peut distinguer dans les MyrtinéeS , 
deux classes de propriétés; celles qui tie^meiat 
à leur huile volatile y et celles qui dépendent 
d'un principe astringent } l'une et Pautre 
résident dans l'écorce depuis la racine jusqu'au 
fruit j et elles sont conséquemment le plus 
souvent réunies ensemble, mais ai diverses 
proportions. 

L'huile volatile se trouve dans de petites 
vésicules qui existent dans toute la partie corti- 
cale , et qu'on aperçoit dans les feuilles par 
leur transparence j lorsqu'on l'extrait pure 



^Dmmc on le fait pour l'huile de Caycput> 
^traitG du Melaleuca cajeputi , et peut-être 

Jussî du Melaleuca leucadendron et df quel- 
ues eapôcee voisines ; pour l'huile de géiofle 
jn'on retire des calices du Gérollier avant' 
'épanouissement des fleurs ; pour l'hnile de 
ttyrte qu'on extrait de sa baie , mais qui est 
eu employée, etc. ; lors , dis-je, qu'on obtient 
l'huile volatile des Myrtinées , on la 
trouve très-aromatique , un jieu âcrc , presque 
BELustique , et à un moindre degré de ibrce 
pnique et stimulante pour la fibre musculaire 
^ même anti-spa^motlique ;c'està la présence, 
ED quantité plus ou moins considérable , de 
ette huile volatile que diverses Myrtinées 
(oivent leur odeur et leur saveur, tels sont , 
r exemple , les clous de Gérofles qui , d'après 
^aJyse de M. Tromsdorf en contiennent -^ 
leur poids et qui deviennent presqu'in- 
Kpides lorsqu'on les en a dépouillés, 
, Le principe astringent existe sur-lout dans 
' l'écorce de la racine et des fruits avant leur ma- 
turité ; mais on le retrouve dans l'écorce de la 
plante entière. Tout le monde l'a senti dans 
l'écorce de la Grenade; nous le retrouvons 
dans le Mjrius ugni et le M^rtus luina de 
Molina , dont les racines donnent une décoction 
employée au Pérou cuatre la dysenterie \ dans 
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VEugeniq fnaUàecensis , L. , tJont Yé^&t^ 
offre le inêmé secours aux Indien&j dail» 1)^ 
résine extraite, à la NoitYelle->Hollanâ)&^ dé 
^Eucalyptus resimfera et qui a ét^ SduYettt 
confondue avec pliisiemrs autres» pTÔdtiits^ a&^ 
tringens Sôus le nom ttès^impt^irpTe dé' gOâimé 
kino. Nous le retrouvons sur-tout dam le* 
fruits de toutes les Myrtinéesy qui spiit âstiriâ^ 
gens et acerbes avant leur maturité*. Lorsque 
le parenchyme de ces fruits prend dé l*a^«afoH- 
sèment et que la matière sucrée s'y dévélop|)ë^ 
alors le léger principe asiarîngent et le tégéé 
arôme qui s*y trouvent réunis > les rendent 
agréables ^u gcy&t j aioisi Ies< fruits du Grefr^K^ei* , 
du Jambosier , de VEugeniajambolana > Lam. , 
des Psydium pyriferum et P. poniiferartt , 
tirent leur principal mérite de la légère astrîn- 
geîice mêlée au mucilage de leurs fruits , tandSirf 
que le Myrtus ugni ; le Myrtu^ pimenta , 
et probablement VAlangium decapetalum , 
doivent leur répufâ*ion à l'aromate de leurs 
baies. ,v * 

Les feuilles de plusieurs plantes de cette 
famille sont employées en guise de Thé , et ici 
on a autant recherché Taromate que Tastrin- 
gence ; tels sont le Myrtus ugni, le Leptosper* 
mum scopariujn , etc. 

La seule anomalie que présente la famille 



/ 
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èfisUlSjTVcs'f est la propriété dé purgatif hyJra- 
gogu», attribuée par les Malais aux AlangiuTri 
decapetalum et A, hexapetalum de Lamarck^ 
encore ces racines offrent-elles le même ai^omat^ 
que les autres Myrtinées \ maïs probablement 
elles sont dépourvues du principe astringent. 

5o. COMBRETACÉES. 
CombrelaceûË.^tavrn. , prod. i , p. 35i. 

Les propriétés médicales aussi bien que les 
limites botaniques de cette famille sont encore 
peu cQXWues , mais tout annonce 'qu'elle 
pouira uit jour intéresser l'art de guérir. 
L'écorce de pluisieurs de ces plantes paraît 
jouir d*uhe propriété astringente, comme on 
le rémarque dans le Bucida buceras qtiî est 
connu aux AiitilLes sous le nom de CKêne 
français et y sert à tanner les cuirs j le suc 
propre des Terminalia fournît une matière 
qui paraît résineuse et susiS^tible de former 
dès vernis , comme par exemple le ±. yernix 
qui fournit le fameux vernis de la,^ Chine j ce 
suc est caustique et ses exalaisons sont dan- 
gereuses; le suc du T. benzoin paraît fournir 
le véritable benjoin ; l'amande de plusieurs 
espèces de Terminalia sert dans les Moluques^ 
soit comme fruit mangeable ; soit pour fournir 
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une hnîle fixe remarquable par lâ propriété 
qu'elle a de ne point se rancir. Ces faits encore 
isolés et la plupart mal connus annoncent que 
cette famille jouit de propriétés exaltées qui 
mériteront d'être étudiées en détail. 

5i. LOASÉES. 

Loaseœ. Juss. , Ann. Mus» 5^ p. 2i. 
Propriétés inconnues. 

Su. O N A G R A I R E S. 

Onagrariœ. Juss., Ann. Mus. 3, p. 3x5. 

Les propriétés des Onagraires sont nulles ou 
mal connues; le Santalum album , qui se 
distinguait dans cette famille par son aromate, 
en a été exclu par les botanistes et forme le 
type d'une famille voisine des Lauriers. Le 
Trapa natans est remarquable par la grandeur 
de sa graine qui sert d'aliment à l'homme. On 
emploie , dit-on , la racine de VJEnothera 
biennis comme salade, et les feuilles de la 
Jussiœa peruviana comme cataplasme émol- 
lient. 
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53. FICOIDES. 

» 

Ficoïdeœ. Juss. , gCD. 3i5. ^ 

Les Ficoîdes ont en géné^-al des feuilles 
charnues et aqueuses àTintérieurj quelques- 
unes servent d'aliment à l'hoinme, par exemple 
le Sesuvium ponulacastrum dans les Antilles y 
le Mesembryanthemium edule au cap de Bonne- 
Espérance et dans la Nouvelle-Hollande (i) , 
et la Tetragonia expansa à la Nouvelle- 
Zélande : mais ces plantes nous intéressent 
sur-tout par la quantité de matières salines 
toutes formées qu'elles contiennent , et qui en 
. suintent quelquefois naturellement : ainsi la 
plupart d'entr'elles , lorsqu'elles croissent sur 
les bords de la mer, servent à la fabrication 
déia soude j elles contiennent 4'ai^tres ma- 
tières salines lorsqu'elles croissent loin de la 
mer : ainsi le Reaumurla vermicûlata , cultivé 
au Jardin des Plantes de Paris , exsude par ses 
pores corticaux un mélange de/muriate de 
soude et sur- tout de nitrate de potasse (2). 

fci ' I ■■■■. I ■■ M 

(1) La plante de la Nouvelle-Hollande est une Taiiété 
très-notable de celle du Cap et peut-être une espèce dis- 
tincte. 

(0 FoyezBull. Philonu, n.^ 80. 
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serait-ce à cette quantité de sel contenu dans 
les Ficdîdes , qu'il faut attribuer Temploî du 
Mesembryantkemiim nodifiorum ^ur les pré- 
parations du maroquin ? Au reste , voyez les 
observations sur la formation de la soude^ 
à Tarticle des Chénopodées , n,^ loo. 

54. PORTULACÉES. 

Portulaceœ. Juss. , gen. 3i3« 

Le Pourpier est , comme on sait , un légum€> 
légèrement rafraîchissant ; son suc est uni peu^ 
acre avant d'hêtre cuit. Le Claytania perfoliataf 
Wild*, ou. C eubensisy Humb. et Botipl. , at 
une saveur très-auadogue au Pourpier oi*- 
dinaire j il formé un légume agréable , soie 
cuit et accommodé comme le Pourpier , soit cru 
et en salade (i). Les propriétés des autres 
plantes de cette famille sont peu ou point 
connues; elles sont, en général , insipides et 
inodores. 



^ Il H M 



cultivés pour l'usage de là cuisine , au moins dans \é 
IVlidi de la France 5 elle y prospère très-bien dans les 
lieuxi ombragés ^ s'y resème chaque année d'elle-même y 
et a Pavantage de donner ses feuilles au premier prin- 
temps et, avant ^apparition de presque tous les autres lé- 
gumes; celui-ci est d'ailleurs très-délicat. 

(1) Cette plante mériterait de faire partie des végétaux* 
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55. PARONYCHIÊES. 

PâfoYiychhœ. St.-Hîh et Juss. , Ann. Mus. 

Propriétés foibles et pètt conrines. Les 
Hemiaria et quelques Paronychia sont tm 
peu astringentes , et des traces de cette pï-opriété 
semblent se retrouver daûs le Scteranthus et 
les genres voisins. 

bê. TAMARISCINÊÈS. 

Tamariscinecer* Desv. 



Les propriétés des Tamarix ne sont un peu 
connues que dans, les deux espèces communes 
en Europe j lefux écorce est un peu amère ^ 
astringente et probablement tonique : le Ta- 
n^arbc de Narbonne ( T. gallica ) et probable- 
ment aussi le T. af ricana^ qui croît mêlé 
avec lui sur les côtes méridionales. do la France y 
sont remarquables par la quantité de sulfate de 
soude que leurs cendres renferment et que quel- 
ques phardiacieiis du Languedoc ont souvent 
' extrait avec profit. 
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67.' NO PAL ÉE s, 

tfopaleœ^ Juss. ined. — Caccorum gei%, Juss.^f geo» 

Tous Jes Cierges ont entr'eux de grands 
rapports malgré l'extrême diversité de leurs 
formes extérieures j leur parenchyme est épais 
peu ou point sapide ; leurs fruits sont chanraS:^ 
aqueux y peu savoureux > les uns tellement 
petits et insipi4es qu'on les néglige entière- 
ment, les autres servent de rafraiclussemens 
dans lés pays chauds à cause de la grande 
quantité d'eau qu'ils renferment. L'usage du 
fruit du Ceictus opuntia oQxe cette particula- 
rité , que les urines de ceux qui en mangent 
prennent une couleur rouge qu'on attribue 
au premier instant à un mélange de sang^^ 
mais qui n'est qu'une simple coloration inno- 
cente de l'urine. Le suc du C mammillaris 
est remarquable par sa teinté un peu laiteuse } 
mais contre la propriété ordinaire des sucs 
laiteux , celui-ci est doux et insipide. 

58. GROSEILLERS. 

Grossulariœ. FI. Fr. , vol. IV , p. 4o5. — Cactornm 

gen. Juss., gen. 

Cette famille est en apparence fort différente 
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^e k précédente par le port et la plupart des 
caractères ; mais le Cactus pereskia , nommé 
lulgairement Oroseiller d'Amérique , établit 
leur véritable liaison. Tous les Groseillers ont 
nne baie très-aqueuse , fade et douceâtre dans 
la plupart des espèces et notamment dans lo 
SGroseitler des Alpes , aigrelette dans le Groseil- 
r rouge , aromatiriue dans le Groseiiler noir 
^ui porte sur ses léuilles et sur ses baies des 
glandes odoriférantes j les fruits des Ciergçs et 
•des Groseillers sont employés comme tempé- 
^ns et rafraîchissans : ceux du Cassis sont 
istîmulans et toniques. Cette difïërence de 
propriétés tient à la présence d'un organe qui 
lui est particulier. 

59. CRASSULACÉES. 

: Ctassulaceœ. DG., FJ. Fr. 4, p. 38a. — Semper' 

■vivœ. Juss. 

Les Crassulacées ont, ainsi que leiu- nom l'in- 
■^que , des feuilles épaisses , succulentes ; elles 
iont presque toutes employées à l'extérieur 
Içomme réirigérantes et abstergentes ; elles sont 
i&ussi légèrement astringentes : dans fjuelques- 
^ijies , telles que le Sedum aci'e , Lin., il Se 
.développe un principe tellement acre, que le 

ode cette plante pris à l'intérieur, excite des 
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déjections' parle haut et.parle bas^ «t a lâ^mb 
été employé contre le scorbiiit^'-le-iiaêine prin-^ 
cîjpe âcrç me fiemMe se réticaQTeÉ:* ^ iquôiqu^À tttt 
trèS'iailde 'dfigré^y dans ies'(jrâssulaioéesiqtd'ipa)4 
raisfiettt . |tre6qu'mfiîfùdèa 5 ainsi ries iêmlles du 
Sedum talephium, mangées comme iégnime^ 
laiaaent àl'entrée de l'cesopliage une petite irri^ 
latipn d^sagrénblic M.. VangDâlina.trauivé^ 
malâte de çiiaiix dans le suc cde la Joubarbe ot 
de plusieurs? sédusàs. 1^ racine odor^ite dm 
Mhodiolu ms^Uj Uax. 9 mérite d'être romarr 
quée QOmme ime Jégère «seeplion, / ^.. : 

. 60. s ÂXIFB. ÂGÉE s. 

i 

Saxifrageœ. Juss.j gen.'^oS, ■ .. i 

On n^emploie plus depuis long.- temps les 
Saidfrages comme lithontriptiques j Pline y re- 
porte rétymologîe de leur nom , qui me semble 
dériver bien plus clairement de la manière dont 
ces plantes vivent dans les fentes dés rochers. 
il ïaut cependant observer que ces plantes pa- 
raissent toutes un peu astringentes > et que les 
boissons astringentes sont employées utilement 
pour exciter Taction des reins et chasser les 
calcvls 'y Vllei^c Aéra americana est connue aux 
Etats-Unis sous le nom diAlum-Root et sa ra- 
cine qui est très- astringente ; fait la base d^uio 



poudre employée avec quelque Succès daus c# 
pays contre les affections çaaçéreuses. 

61. CUI^pNIACJ^ES. 

Cunoniaceœ. Brown. y geu.rém. 

Prppriétés à-peu^pxês inconnues ^ une espèce 
^ IVeinniannia qui cr^îtau Pérou, y sert au 
^^np4ge . dp$ cuirs , det on nuâle souvent en 
J^i^4l^ sp» écorce avec le. Quinquina. Les ffeirvr 
mannic^ 4e rjnde ^ ^u^on y connaît sous le nom 
,de Tan^rpugi^ ^ paraissent avoir lies même» pror 
priétés. 

62. OMBELLIFÊRES. 

UmbelUfeT(B. Juss, , Geiir 21 8. 

De toutes les familles de plantes dont nous 
traitons ici rapidement les caractères médicaux, 
il n'en est aucune. qui mérite une attention pliLS 
scrupuleuse que celles des Ombellif ères , soit à 
cause de son importance dans la diététique et 
la tl^érapeutique , soit à cause (Jçs anomalie^s 
qu'elle présente j ici il sera nécessaire de re<* 
courir avec soiu à la distinction exact/s dçs dj£- 
férens organes , et même à celles des difïéren^ 
sucs. 

Toutes les anomalies apparentes de la ik- 
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mille* des Ombellifères me semble s'expliquer; 
en admettant que leur extractif'est narcotique ^ 
et leurs principes résineux plus ou moins sti- 
mulans et aromatiques ; ou , en d'autres ternies, 
que leur sève à moitié élaborée est narcotique , 
tandis qu'au contraire elle devient aromatique 
où stimulante lorsqu'elle est transformée en 
véritable suc propre. Suivons les conséquence^ 
de cette hypothèse , en l'appliquant à chaque 
organe en particulier ^ et aux phénomènes gé^ 
néraux que présentent les Ombellifères. 

La Physiologie végétale nous apprend que 
l'humidité du sol pénètre dans la plante par 
l'extrémité des radicules , qu'elle s'élève dans 
le corps de la racine , puis monte dans le tronc 
jusqu'à l'extrémité de la plante j là, par des 
chemins encore inconnus , après avoir été éla- 
borée , elle se change en suc propre , et redes- 
cend le long de l'écorce jusque dans la racine. 
Celle-ci est donc composée d'une grande quan- 
tité de sève non encore élaborée , et d'une cer- 
taine quantité de suc propre qui redescend de 
l'écorce j par conséquent , d'après notre hypd- 
•thèse , la racine des Ombellifères doit être vas, 
mucilage aqueux plus ou moins fade et plus 
ou moins aromatisé par le suc propre ; elle doit 
n'être nullement dangereuse puisqu'elle con- 
tient peu ou point d'extractif ; et être par cou^ 



Séquent propre à lanaiiire de l'homme. Ce sont 
ià en efïet les propriétés générales des i"acîne8 
de Carottes ) de Panais, d'Angéliques, de Pa- 
nicauts, de Lasers, de Séries , etc. , etc. > oà ( 
nous ne voyons de différences qu'une phis otk i 
moins grande quantité de principes sucrés aro» 
matiques ; les racines même des Ombellitèresl 
Ténéneuses aont quelquefois salnbres , comme"* 
on le voit par l'exemple curieux de YjlEnantliR < 
pimpinello'ides f dont les tubercules radicaiiX J 
servent d'aliment , à Anj^ers , sous le nom de \ 
Jouanettes, et à Saumur sous celui de Méchoris, . 
Plusieurs racines d'Ombellifères présentent une l 
quantité notable de matière sucrée ; ainsi on en, \ 
trouve , d'après M. Drapier , 14 pour 100 dans I 
les racines de Carottes desséchées , 12 \ dans! 
celles de Panais , 8 dans celles de Chervi. Dans | 
l'herbe , au contraire, nous trottvons une quan-- 
tité notable d'extractif mélangé dans la sève, 
et qu'on extrait par l'infusion ou la décoction 
dans l'eau'; à l'extérieur, c'est-à-dire dans l'é- 
corce, une quantité variable de suc propre , plus 
ou moins aromatique , plus ou moins résineuxj 
conséquemment dans l'état naturel des choses f 
l'extrait des herbes d'Ombellifères doit être nar- 
cotique , comme on le voit dans le Coniunt ma- 
, t^ulatum, le Cicuta vimsa, VjlElhusa cynapmm, 
I etCr , uufidis qu'au, contrairo le» ,fiucs propres e&- 



:traits de l'écorce , soit par une incision , soît, 
ides préparations pharmaceutiques, eeront to- 
4ii<jues , stiinulaiLS ou aromatiques., comine on 
Je Yoit pour le Galbanum , V Opapanaa: ,}a. 
iLivêche, \' Jîssa J'œùda , etc. De plus, si J'au 
■emploie à-la-f bis l'écorce et le tronc ,c'ost--à -dire 
iaséve et le suc propre réunis , les propriétés de 
xe mélange varieront selon les proportions de 
d'un et de l'au tre principes. 

fufin, si nous employons les.graines, comme 
(nous n'y itrouvons.point de sève , du moins à 
leurmaturité , maiâ une quantité notable d'huile 
■.volatile logée dans leur tiuiique extérienrCj 
-■nous devons nous attendre à ce qu'aucune ne 
tsera dangereuse , ec que toutes seront «xoma- 
ttiques , stimulantes et toniques; et, en efïét., 
■ces propriétés sont communes aux graines de 
■toutes les Ombelliieres dans tous^les^pays. 

Allons plus-loin , et nous verrons que l'hy- 
'pothèse que j'ai présentée plus haut ,,e3phque 
-jusqu'aux variations que le sol , l'âge, la cul- 
'ture, apportent dans les propriétés des Ombel- 
iliCères. Ainsi nous savons, en général ,i que Us 
iplantes-aquatiques contiennent , ù proportii» 
gardée , luie quantité plus considérable de sève 
que de suc propre, plus de mucilage et d'eslraC' 
tir que d'huile et de résine j ainsi nous ne se- 
' rous point surpris de voir les OinbeUiiëres d'au- 
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IRt plus narcotiques , qu'elles .croissent ^os 
ans l'eau j d'autant plus ,çli?i(4^6 et 3j;o|ç;i^- 
ues , qu'icUes naisscu,t tla^g u^i i'fs» plu^ a^ f 
e même nous concevrons comi^eiLt qelles gj^i 
ont étiolées contieiidioii|t -y^jç sèv^ U l>ei#^ 
laborée , et pourront êtrf ain^ a^siiyilées au^ 
■acines; tandis qu'au coji.txa^re ceIlÊSjq^ui,s^p,ii|t 
■xposées à mie lumière vjive ,cp^ûfifiAkoiit pi^^ 
le suc propre. 

D'après ces considéra,timjs , je .çj^is ^q^ ^ 
iamiile des Ouibellifêces rentre dasis les (pis ,^9 
l'ani^Ioeie ^ telles du inoins que je Jps conçois : 
c'est^à-diçcj que chaque suc , ,qi\e chaque .QT,- 
gane conservent la même nature et les mêij^ps 
propriétés dans chaque famille. Ajoutons que 
l'organe qui fournit le vrai caractère botanique 
de la famille, c'est-à-dire , l^^x^p^ipe , p^sf, celui 
oîi la chimie et la médecine trouvent le moins 
d'anootalies. 

6i. ARALIACÉES. 
jiralice. Juss. , geo- 21.7- 

iies Araliacées ne sont presque qu'une sec tïoft ' \ 
des ,Oaibdlif Ères , et ontdes mêmes propriétés", ' 
il^flxceptian de celles qui-t:ieimont aux graîr 
ipa^ce tjue c'est en eflbt dans cet organe que 1 

Jésideut.les diiïcrences botaniques de ces déuîB^ 

WiUes. 
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Leur écorce suinte une gomme-résine aM 
matique , comme on le voit sur-tout dans 
\Aralia umbelUfera. La racine de la plupart 
des Araliacées paraît douce , légèrement toni- 
que , et a le goût de celle du Panais dans les 
A. racentosa et A. nudicaulis. Le Gtnseng, 
qui appartient à cette ikmille , s'en distingue 
par ses propriétés tonitfue? , restaurantes et 
aphrodisiaques y mais il paraît qu'elles ont été 
fort exagérées ; et supposé m^me que les récits 
Chinois fussent véridiques , il faudrait déter- 
miner encore rinliucncë du mode de prépara- 
tion et du sol sur celte racine, avant de la re- 
garder comme une exception. 

64. CAPRIFOLIACÉES. 
Cu^rZ/ô^ifl. Juss. , Ann. Mus. 12, p. aga. 

La famille des Capriioliacces est composéede 
plusieurs grouppes tellement prononcés , qu'on 
pourrait, sans diffiuité, les regarder comme 
autant de làmilles distinctes , mais cependant 
réunies par certaines alliances. Nous né devons 
donc pas nous étonner si nous trouvons dans 
cette f ami lle des anomalies assez nornbreuSesde 
genre à genre, et nous pouvons regarder nue 
l'analogie est suiEaamment conservée , si les 
espèces d'un même genre oÛrent des TOrtati 
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semblables. Depuis peu de temps on a divisé 

I cette famille en deux autres qui ont fait dispa- 

l'IlBLÎtre la plupart des anomalies qu'on y obser- 

r wit. On peut dire, en général , que les Caprî- 

foliacées ont l'écorce astringente : celle du Lo- 

aicera corymèosa est employée à teindre en. 

uoîr par les habitans du Chili ; celles du Lin- 

aaea et de plusieurs Cornouillers , donnent 

aussi des indices d'un principe astringent. 

L'écorce du Cornus ^orida est en particulier 

remarquable par sa propriété astringente, et 

tt) à ce titre , employée aux Etats-Unis , soit 
içtre les fièvres intermittentes , soit même 
ntre certaines épizooties des chevaux, qui 
paraissent tenir de la nature des lièvres mali- 
gnes. L'infusion des fleurs y est aussi employée 
avec quelque succès dans les coliques venteu- 
ses. L'écorce du Cornus sericea, y est encore 
substituée au quinquina , et lui est peu infé- 
rieure en activité , d'après le témoignage de 
Barton. 

Les sureaux se reconnaissent à leur odeur 
fétide , à leurs fleurs odorantes et sudoriJiques , 
à leurs feuilles et à leur liber qui agissent 
comme éméiiques ou comme purgatifs drasti— J 
ques , propriété qu'on retrouve dans leurs grai- 
nes aussi bien que dans celles du Lierre et du 
Cheyreieuille. Les Cornouillers portent un fruit 
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remarquable pir la rétraibn à^iirt pfmcîpé a*-' 
tringènt et 8typtî(^ti^ , avec urte YiisSié fiiie assez' 
abondiailtè pkî)ùr eri être extraïce sans tfdpMe 
perte. 

Le Lièfte > ^ iééf bbtMfetei fë^rfiaèïït 

comme kriertnédiàifè' ehtr^ lè^^ €â^M)ftàcéèS 

et les Arâliaùoèi ^ tôtfébè' dui prénîiiéréÎB pài 

les qtialitésf délétère^ 'dé ato* iPiut; et icn^ 

annonce' le vôfîsma^ désf secondes ; pâr'lef stiè 

gommo-résiÉrèus: et aÈrctetàtî^ (i) qtti dëdcinlé 

de son écctt-fcé. Lé triumuih përfôllaiUhi y qiitf 

tient lé milieu éHt^élé» CàprifôKàcéés ètJé^ 

Rubiacéés , é^ àttesi înf èrmédîàirèf p^if ses ^éî- 

priétés : sa rkciôè e** pîirgàtîvé èomiiie cèHé œ 

rièble j maîè ^ et f)teâ forte dôsè^ elle dè^nt 

émétique comme Celle de l'Iffécâcuânhajon dît 

même que dans que'kitiés circonstances elle 

agit comme dinrétiqne. 

65. LORANTHÊES. 

Lorantheœ, Rich. et Juss., Ann. Mus. la , p. 292, 

Cette famille ^ nouvellement détaJchée des 
Caprifoliacées , s^en rapproche à plusieurs 

(1) D*aprèâ M. Pelletier i le sUc du lierre corilîéiit 
Oj7 de gomnie, 6,23 de résine^ 0,69 de lignine et im 
ttOme d^acidq malique. .... 
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égards : l'écorce de presque tons les arbres el> 
arbustes qjai la composent est astringente. Celle 
du jRAizopàora gymnorhiza y Lin . y sert dan^ 
les Indes pour la teinture en noir ; les médecin^ 
ont souvent parlé de la propriété astringente du 
Guy de Chêne y qui peut-être n*est que le ho-^ 
ranthus (i),? On peut > au rçste , distingueil 
dans cette famille deux grouppes parikitement 
distincts. 

Dans Ie& Loranthées proprement dites , les 
baies renfeirment une matière glutineuse qui 
(|lû VLesJt soluble lii à l'eau ^ ni à l'aldool ^ et qiii 
est analogue à la Glu ou à quelques égards au 
Caoutchouc ; ces haies sont insipides ùt ne ser- 



ti) J?ai parcom'u toute la Fr^ucç etj la j^uparl; dos payt 
voisins : j'ai vu le Guy ( Vi^eurn album ) y crpîtrç sur tou- 
tes sortes d'arbtes ^ même sur des Sapins. Je ne Pai jamais 
vu sur aucune espèce de Chêne. Pai , au contraire y trouvé 
fiux eiiviroivs de ï^arme ^ le JLotanttius croissant sponta^ 
nëmentsur toutes les espèces de Chênes fodigènes, et il res- 
éémbte féilénliéni au Guy ^ qu'il en à reçu le non» vulgaire ^ 
m qu^on p0ttt> faôlement 9^y méprendre. Si le Guy avaifr 
existé StUr le Chèae du temps des Druides ^ oxi le frouvfr 
rait «icore. Mais si le Guy des Drmdes était le l^oran^. 
ihus , oïl concevrait qu'il a pu êti»e détruit dans les provin- 
ces où le culte Druidique était en vigueur, et qu'il n'existe 
pfus que dails oelié ah on l^'en a pas détruit la sàce \ oià 
ééttcevrait ia t^aMf loiijpurfr cfots^ntd y etc.^ 
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vent point d'aliment à l'homme. Dans les Rliî- 
zophorées ou Palétuviers, dont MM. de Lai^arck 
et Rob. Brown ont fait une famille distincte, 
on remarque que le bois et Técorce exhalent . 
souvent une odeur un peu analogue à celle du 
soufre : leurs fruits se mangent dans divers 
pays , mais les Européens les trouvent en 
général de mauvais goût et de digestion dif- 
ficile. 

66. R U B I A C É E S- 

^Rubiacece, Juss. , gen. 196. DC. Ann. Mus. 9, p. ai;.& 

La Garance , le Quinquina , l'Ipécacuanha , 
le Café , plantes de première utilité pour Thom- 
me , appartiennent à la famille des Rubiacées , 
et fixent d'abord notre attention sur les prin- 
cipales propriétés de trois organes très-divers , 
la racine , l'écorce et la graine. Voyons si les 
propriétés qui distinguent ces plantes précieuses 
sont isolées dans la nature. 

Quant aux racines , nous voyons toutes les 
espèces de Garances munies de racines rouges 
et susceptibles de donner cette même couleur, 
soit à l'eau dan's laquelle on les fait macérer , 
soit aux étofï'es sur lesquelles on fixe la couleur 
par des raordans. Cette même propriété se re- 
trouve dans la plupart des Rubiacées indigènes 
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flui appartiennent à la même section que la 
•ance ; telles sont les Asperula arvensis , A, 
Mnctoria , les Gallium, mollugo , G. sylvati- 
, G, apar'ine , G, verum ; les Indiens de 
Masulipatan se servent de la racine de l'Ole/en- 
'andza umbelffita pour teindre te coton en cou- 
feur nankin j ceux du Malabar emploient pour 
ndre leurs calicots une espèce de Garance 
i[u'ils nomment Maajith ; et parmi les Kubia- 
■eées qui , par leurs feuilles non verticillées , 
]eiir fruit polysperitieet leur tige ligneuse, s'é- 
iojgnent de celles de nos climats , nous en trou- 
vons encore plusieurs qui participent à la même 
propriété ; ainsi , les racines du Morlnda um- 
belluta aux Moluques , et du Morlnda citrifo- 
—Jia dans l'Inde, servent à la teinture en rouge et 
1 brun ; V Hydropkylax maritima > le Vatabea 
^occînea j dont les voyageurs ont remarqué la 
feinte rouge , pourraient sans doute olïi-ic la 
wême utilité ; M. du Petit-Thouars vient de la 
onver dans le Danaïs de Commerson. 
Les éminentes propriétés du Quinquina ne 
e trouvent pas abondamment répandues parmi 
s écorces des Rubiacées ; on sait cependant 
; toutes les espèces du vrai genre Cincho- 
i (i) participent, avec de légères modiiica- 
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tit>ns ^ à sieâ propriétés toniques f astringente^ et 
i^ëbrifugef}. On sait , d'après le témoignage- dû 
Michaux ^ que le Pinkneia ^ genre y oisiit dit 
Cinchonmj est aussi employé comme fébriâiga 
dans lô Sud de l'Amérique septentrionale. LëS 
auteurs de k; Flore du Pérou nou's àppreiiheni; 
qu'on mâle avec les trais Quinquinas , réeorcé 
du Macrocntsmum corynbosum qui sfes xaip^ 
procke par l'apparence extérieure et par laf sa*^ 
vevâr àmère ; mais cette saveur a qiuelque chose 
dé' vi scf u eui . j et sa cduleur est blanche à^^in^ 
iéneur^ camctères qui serrent à reconnaître là 
Parade. On rctfoÙTe ramertume du Quànqmntf 
d^sns-lé Guettarda caccinea, et sur-totit dânss 
îo 'Parti andla grandiflora. Ses propriétés? astrin- 
gentes ont été remarquées dans V'écdrce et leA 
raciiites d^ VAntlrrhea^ dont les haibitai» dé 
yile*de-Bourbon se servent pour arrêter les hé^ 
iiiorragies ; dans le Moritida royoc > qoii serf à 
i jire de l 'encre , et enfin jusque dans les Gai-- 
ilum y lerj AspenUa et les Rubia , quorqrœ ces 
fiantes herbacées soient assez éloignées du Cin- 
chona dans la famille des Rubiacées. Ces pro^ 
priétés astringentes se retrouvent sur-tout et à 
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cfe Cîricîiona et dés genres voisin* , le mëmoîré inséré par 
M. Virey, dans le Bulletin de Pharmacie ^ novemb. tdrî^ 
p. 461.. 
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iï degré très-intense dans le suc ou les siics im- 
Ifop/ement connus sous le nom de Gomma 
\ino , et qui sont jiFoduIts par le Nauclea 
\af/ibeer , de Hunter , ou V Uncaria gamheer f 

ï Roxburgh , si tant est que ces deux plantes 
loient dilïérentes. 

Les analyses très-multipliées que divers Chî- 
^stes du premier ordre ont faites des Quîn- 
l^înad, nous ont fait connaître assez bien leur 
composition , et les propriétés des matériaux 
4cmt ils sont formés ; nous savons mainte- 
liant (i) qu'outre le squelette ligneux, lesQuin- 
ijuiiras reihrférment un principe muqueux, insi- 
pide et une certairte quantité de tannin, ma- 
fièrès qui se retrouvent dans un grand nombre 
^'aitltes plantes ; mais ils renferment en outre 
]^is principes qui leur sont particuliers : i .'• Va- 
ilde cir2c/ionique,ohsvrvé d'abord par M. Grin- 
Sal f puis étudié avec soin par M. Vaiiqnelin j 
cet aeide s'y trouve en combinaison avec la 
JËtiàuz : il est très-remarquable par l'intensité de 
ion acide ^ sa cristallisation particulière et la 
solubilité des sels qu'il forme avec les alkalis y 
tes terres et les oxides dés métaux blaiics ; a.* 



(i) Vajez Panalyse des Quinquinas par M, Va u quel! 
nii. CEiim. , août 1806 , p. 1 13 ; et celle &9 M. Reuss. 
Jauni. Pbann. , uoveœb. i6i5, p. 4^8. 
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le principe amer du Quinquina ou', comme 1er 
nomme M. Reuss, V amer cinchonique ne res- 
semble à la matière amère des autres plantes 
que par sa sayeur y mais il s'en distingue par sa 
eolubilité dans l'eau et dans l'alcool , par la 
couleur verte qu'il donne aux sels ferrugineux,, 
et par le précipité qu'il dépose avec la noix de 
Galle j 3.® la matière colorante du Quinquina, 
ou ce que M. Reuss nomme le rouge cincho*. 
nique se caractérise par son insipid,ité , sa cou- 
leur rouge , sa grande solubilité dans l'alcool , 
son peu, de solubilité dans l'eau , son altérabi- 
lité par Toxigène , son affinité avec le principe 
amer du Quinquina et les précipités qu'il forme 
avec les sels métalliques : c'est dans l'amer et 
le rouge cinchonique , et sur-tout dans la réu- 
nion de ces deux principes qui forme ce qu'on 
nomme improprement résine de Quinquina que 
résident essentiellement les propriétés actives 
et spéciales de ce médicament j on conçoit main-, 
tenant pourquoi les tentatives faites pour le 
remplacer avec des végétaux appartenant à 
d'autres familles ont eu si peu de succès ; ce 
serait maintenant un beau et utile sujet de re- 
cherches chimiques, que d'analyser les écorces 
d'un grand nombre de Rubiacées pour savoir 
si on nô pourrait point retrouver chez quel- 
ques espèces faciles à cultiver les principes par- 



tîculiers à quelques genres tîe cette ft mille. 
Déjà on a trouvé dans le Café un. principe qui, 
comme l'amer du Quinquina , précipite très- 
abondamment le sulfate de fer vert et rouge 
en vert foncé, et se dissout également dans 
l'eau et dans l'alcool j mais qui ne précipite 
■pas la Noix de Gaile j observons que ce n'est 
■pas dans les fruits, mais dans les écorcesdeRu- 
tiacées qu'on doit rechercher les principes ana- 
-ïogues à ceux des Quinquinas. 
' On sait que (juclquefois le Quinquina pî- 
'tou (i) excite le vomissement ; on sait encore 
'que ripécacuanta jouit de propriétés astrin- 
'gentesî cette double ressemblaride' né tend-elle 
"pas à rapprocher les vertus des Quinquinas et 
'des Ipécacuanhas . Maislesptoprîétéséiuétiques 
de ces derniers se retrouvent dans plusieurs 
■plantes de la même famille ; aînM , on sait que 
■le Psychotria etjietica , au Pérou, et le Cal- 
^Ucocca ^ecccBfzn/ia au Brésil, fournissent Tuii 



I {\)C, Jlorîbitnda ,5vi. —C. montaria , Bid Cea 

, (tspèces, loDg-temiis confunducs avec les vrais Cinchona , 
, en ont été , avuc ruison , séparées par MM. lluiuboldt et 
Bonpland , qui en ont f.iit un genre particulier soua le u 
i^Ex:ostemma , à cause Je ses ùtamlues saillant 
remarquable i]iie tous les vrais Cinchona sont 
'neut fébriiiiges , ec les Exotiamma souvent éinétîqut 
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et l'autre les racines que le commerce noi 
transmet ; il paraît encore , d'après le témoj 
gaage de Dandrada , que le Psycotrîa herb^ 
cea jouit des mêmes propriétés. 

Quant aux graines de RubiacéeSj on pi 
soupçonner qu'elles participent plus ou moi 
aux propriétés du Cale qui sont trop conn^ies 
pour que je les rappelle ici. Cette opinion est 
fondée sur ce que les propriétés de la graine 4jl 
Cafeyer résident dans le périsperiue, corné 
en fait la majeure partie, et qui se rQtrou,ve 
même dans les graines de la plupart des Rubîa- 
cées j sur ce que la saveur et l'arôme du Ca^ 
^ne se développent bien que par k tprréfkctîoa 
.qu'on n'a encore tentée que sur un petit nom- 
bre de graines ; sur ce qu'eniin les semences d^ 
Gratteron {^Galium. aparine') ont, comme je 
l'ai dit plus haut , ofïert une saveur analogue} 
celles du Fsyckotria lier-bacea torréiiées sont 
t^epiployées par les nègres de la Jamaïque en 
guise de Café , et puisqu'on retrouve quelque 
analogie entre deux plantes qui sont placées 
aux deux extrémités de la famille , il est bien. 
4 probable que les intermédiaires suivent la même 
■■loi. Mais on ne doit point chercher à l'étendre 
aux Rubiacées à périspenne charnu , telles mje 
les genres voisins du Cinchona et du Guet- 
tardaf car. la, paveur du Caic résidant daps je 




rîspenne, il est etwfornie aui principes qne 
tous avonsadwiisj que la nati xre du périsperme 
.étant changée , entraîne un -cliangement dans 
^es propriétés de cet organe , 

67. OPER CUL AIRES. 

OperculaTÎœ. Juss. , Ann. Mus. 4 j p. 4'8' 

^ ie petit grouppe des Operculaires est inter- 
itédiaïre entre les Rubiacées et les Valérianées ; 
l^s propriétés sont encore inconnues : M. de 
r^ssieu-a pljservé que les oiseaux dévorent avi- 
jjjgmciit les jeunes poiisses des Operculaires 
^nuue celles des Mâches j il se sert de cette 
fibscrvatlon pour confirmer le rapport que ces 
^lajites ont avec les .Valérianées plutôt qu'ayec 
sRabiacées. Je cite cette observation parce 
^ue le soin qu'un botaniste d'un ordre aussi 
jélevé a mis à le relater , prouve qu'on peut , 
l^aas plusieurs cas , tirer des conséquences de 
j!étude des propriétés pour celle même de la 
AilassiâcAtion. ' 

68. VAL,ÉRIAiN^,E_S. ,* 

"Falerianers. DC. FI. Fr.4 , p. 416. Jtiss. Ann. , Mus. 
10 , p, 3o8. — Dipsacearum gen. Juss. , gen. , p.' 195. 

_Lea Valérianées seséparent desDipsacéesnon- 
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seulement parce que leurs fleurs sont djstînctef 
<jiif leur port est fort diiîerent, mais encore 
parce que leur ovuire est constamment adhérent 
an calice , que ce calice est simple et non pas 
double, que leur fruit contient souvent pli 
d'une graine, et que cette graine est toujoî 
dépourvue de périspernie. Elles s'en distinguent 
par lies propriétés médicales bien prononcées } 
les laoines des V. qfflcinalis , V^pbu, V. cel- 
ttca f et probablement de tontes les ValérianéeS 
vîvaces, sont amères , toniques, aromatîquesj 
anti - spasmodiques et vermifliges ; on les 
même conseillées quelquefois comme fébrifuges^ 
leur saveur aromatique paraît tenir à une petil 
quantité d'huile volatile que l'analyse y a 
connue , leur saveur acre à de la résine, et \> 
aiTière goût sucré à un extrait mucilaginemi. 
L'odeurdes racines des Valérïanées vivaces nous 
paraît en général fort désagréable j cependant, 
les Orientaux font ramasser avec soin sur les 
montagnes d'Autriche les racines du Valeriana 
celtica, ou Nard celtique des anciens , dont ils 
se servent pour aromatiser leurs bains , et les 
Indiens estiment beaucoup le parfum de la Kn- 
leriana jatamansi qui étaient déjà, célèbre à^^x 
temps des anciens sous le nom de Nard indi' 
que, et qu'on emploie dans l'Iutle contre l'hys- 
térie et l'épiJepsie , précisément comme nous 
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iaj&ons de notre Valériane. Leurs feuilles n'ont 
qu'une légère amertume j aussi nous servent- 
elles d'aliment dans leur jeunesse^ comme les 
Mâches cultivées dans nos potagers, et la Va-^ 
léridne rouge qu'on mange en Sicile. 

6i). DIPSACÉES. 

Dipsaceanan gen. Juss. gen. iy4^ excl. , §. a. 

Les Dipsacées proprement dites sont de peu 
d'utilité et paraissent légèrement amères et to- 
niques ; quelques Scabieuses ont été employées 
comme diaphorétiquee et comme anti-siphyliti^ 
ques ; mais elles sont maintenant presque hors 
d'usage I siu:-tout sous le dernier rapport.. 

^ 70. C O M P O S É E S. 

Composite. AdaDs., fâm.2, p. io3. DG, FI. Fr. 4i 

p. X. 

Les G>mposées forment l'une des familles les 
])lus nombreuses du règne végétal j considérées 
^Ums leur ensemble , elles oflfrent deux proprié- 
tés communes à presque toutes les espèces $ 
aayoïr. ; l'amertume des tiges et la nature 
huileuse des graines ; mais pour étudier ces 
&its avec plus d'utilité ^ il convient de pas- 

la 
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8er snccessÏTement 'en revue les trois principales 
tribus; je ne dis rien ^e celte des Ibabiatiflores, 
Vu que ces plantes ^ant toutes exotiques et à 
peine décrites par les botan istes , nous sont 
tout-à-fait inconnues qiiant <\ leurs propriétés. 



§. L Carimbifires. Juss. ^^Ê 

Dans les Corimbifères , nous trouvons cet^P 
amertume que j'ai dit tout-à-l'heare commune 
ft toutes les Composées , mais elle y prend un 
Caractère particulier; elle s'y trouve combinée 
& un principe résineux qui en exalte d' ordi- 
naire les propriétés. Les anomalies, en appa- 
renctf, nombreuses de cette iamille , s'ex- 
pliquent , les unes par la proportion diverse 
de résine mêlée à leur mucilage , les autres 
l'état plus ou moins complet de cette 
; résine. Citons rapidement quelques exemples 
de ces deux causes de variations. Que la résine 
' se trouve en faible quantité et mélangée à un 
naucilage amer ou astringent : alors nous re- 
^ Couvons les propriétés toniques , stomachiques ■ 
t iébrlfuges des Cynarocépliales , comme dans 
! Tuss'da^ fatfara , la Camomille, l'Inule, 
L Verge d'or, \7l Matricaria parihenlum tte 
patorium 
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\peifuliatum. employé comme tonique et fébrî- 
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ige aux Etats-Unis, etc. j que cette quantité 
; résine augmente , et nous trouverons une 

ngmentation dans les propriétés stimulante» 
de ces plantes. Les unes serviront d'anthel- 
mintiquesj comme les Armoises, les Tanaisies j 
les Santûlinesj d'autres joueront le rôle d'era* 
ménagogues , comme les Matricaires , le^ 
Achillières et ces mêmes Armoises. Quelques* 
taxes seront sudorifiques , comme les £upa- 
W^rium , les Achillea , les jtrtemisla , les Ca~ 

•jtJula } d'autres diurétiques , comme les Lia- 
r quelques-unes à volonté sudorifiques ou 

Eurétiques , comme V Erigeron philadelphi- 
; pn en trouvera de sternutatoires , comme 

I Ptarmica , YÂraica , et d'autres qui , appli- 

uées sur les gencives exciteront fortement la 
salivation, comme \cs Spilanthus , le Siges- 
beckia onentalis , V Anthémis pyreikrum , le 
Coreopsis bidens , le Bidens triparlita ; qu^ 
ce mêjne principe résineux , au lieu d'être 
complètement solidifié, reste à l'état d'huile 
Tolatile : alors nous aurons des plantes qui, 
à'ia-foîs amères et aromatiques , deviendront 
toniques et anti-spasmodiques , comn^e les 
Achillières , les Camomilles , les Armoises , les 
Tanaisies , les Eupatoires , etc. Toutes les 
plantes qui sont amères , toniques , excitantes, 
on violemment, siidoriti^i;i.i:^,_o^t éjé célélffées 
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dans divers pays pour leur utilité contre' lei 
morsures des serpens; un grand nombre à( 
Corimbifêres présentent toutes ces proprîétéi 
réunies et sont citées- au nombre des meilleu! 
alexitères : je n'en citerai que deux ^exemplei 
très-célèbreà > cet Eupatorium du Brésil , 
connu sous le nom de Ayapana ^ et le fiunetu 
Guaco ou Huaco du Pérou , qui parait être 
* V EupeUoriuiti satureiaefoUum de Lamarck. Peut 
on > datos toutes ces propriétés diverses ^ dont 
plusieurs sont réunies dans les mêmes plantes j 
ne pas reconnaître les modiiicatioi^s du prin- 
cipe résineux uni à un principe extractif [to 
ou moins amer ? Ce mélange se retrouve dans 
toutes les parties des Corimbifêres usuelles^ 
et n'est sans doute que plus affaibli dans les 
espèces inusitées où il semble manquer entière- 
ment. Qu'il me soit permis de citer ici un fait 
qui, quoique peu important en lui-même, 
tend à montrer jusque dans quels détails on 
peut , en certains cas , retrouver cette analogie 
de propriétés dans des plantes analogues : tout 
ïe monde connaît la saveur agréable que l'Es- 
tragon {^Artemisiadracunculus) commtinique 
au vinaigre ; mais on ne sait pas aussi généra- 
lement que dans les Alpes on fabrique du 
vinaigre tout - à - fait semblable à celui d'Efrj 

tragoii. avec les diff'érens Genipi, qui sont \tè 
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'Achille a Ttana , Artemisia glacialis ^ Art. 
Xupestris^V Art. spicata ^ toutes plantes ana- 
logues qu'on emploie indifïëremment Tunç 
pour Tautre. 

.. JLies propriétés ainères> aromatiques et un 
peu astringentes des Corimbifères font quq 
plusieurs d'entr'elles ont été proposées commq 
àujccedannées du Thé : telles sont certaines 
fïspèces dUAchillea, de Bellis , à' Artemisia et 
notamment V Artemisia abrotanum^ 
: D'après M. Braconnot, TArinoise dait soa 
amertxune à une matière animatisée extrême- 
^ent. amère qui forme les ^ de son poids ; 
oette plante renferme en outre de Thuile vola- 
tilç et lin acide qu'il croit nouveau et qui s'y 
trouve combiné avec la potasse : il sera utile 
de voir , par des analyses comparées , si ces 
matériaux se retrouvent dans d'autres Corimbi- 
fères. 

.. Les graines des Corîmbii'ère^ sont toutes 
plus ou moins huileuses , et plusieurs, parmi 
les. Armoises et les Tanaîsies, sont reg^déea 
comme, an thelmin tiques ; mais la difficulté 
(|u'on trouve souvent à les dégager .de leur 
enveloppe commune y fait: qu'on les emploie 
ordinairement mélangées avec les folioles de 
l'învolucre , les réceptacles et les sommités des. 
plantes qui contiemnent de l'huile volatile y ea 
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Sorte qu'il est difficile de déterminer exacts 
iuent les propriétés de l'huile fixe contenu] 
dans les griiines. Cette huile est même en i 
tains cas tt^lleraent abondante , qu'on l'extraft'^ 
avec profit duMadia saliva , nommé Madi au 
Chili, et du Verbesina saliva qui, dans l'Inde^ 
est connue sous le nom de Hut^ella : nous 
pourrions aussi tirer parti de celle de VHè- 
Uanthus. Le genre HeUatithus nous présente 
«ne légère anomalie par la nature douce, 
nutritive et mucilagineuse des tubercules que 
porte la racine de Y Helianlhus tubetosus. 
Maïs je renvoie , pour la solution de cette 
diiEcidté, aux observations que j'ai faites s 
ce sujet dans la première partie de cette t 
tatîon. 

§. II, Cinarocéphales.ZaSi. 

Les Cinarocéphales forment un grouppe pli 
distinct par le port que par les caractères , et 
lié de très-près avec la tribu précédente et 
avec la suivante. Elles possèdent en général, 
dans leur tige et dans leurs fenîUes , une amer- 
tume souvent très-forte, et qui paraît tenir à 
tm principe extractif uni avec la gomme qui, 
dans quelques-unes, telles que les jltractiliS) 
est en grande abondance. Cette amertume les 
Cl fait employer quelquefois comme stonur 
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[ques, tel est le Chardon béni; aiUcmn 
jime légèrement fébril'uges , tels sont Iq < 
fcardpn-Marie , la Cliausse-tra]>e, le Bluet ^ '1 
Târticliaut ; quelquefois enfin ce principe ',, 
tonique à un plus faihle degré , agit cotnm^ "; 
BRdorifique ou diaphorétique ; on le voit dan*. \ 
HrChardon béni, la Eardane , etc. 
M9cî ) comme dans les familles précédentes » Cl 
nous employons à notre nourriture cette ameM^I 
tume, avant qu'elle soit bien développée, 
jrsqu'elle est encore délayée pour ainsi diïq>'l 
_j un mucilage insipide. C'est ainsi qu'oiit 
nge en divers pays les jeunea Veuilles des I 
irdons-Maries , des Carthames , des Chausse^ ^ 
^pes ; et c'est probablement par la mêma 1 
ison que les réceptacles de plusieurs Cinaro* i 
phales se trouvent bons à manger avan( 1 
ipanouissement des fleurs , comme nous le I 
lyons tous les jours dans l'Artichaut; et , 
me on le retrouve dans l'Onopordon , les 1 
■Carlines (i) , le Carduus eriophorus et proba- 
blement dans toutes les Cinarocéphales peu li-3 



[l] Le réceplacle du Carlina ncajitkifolia , qui «at tr^ 

I et très-charnu , eat d^un usage habituel dans HrJ 

, les Cevenues et lea Algies méiidionalet , <Aj 

6 eftuècc e »t Bssuci 
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On se sert en Espagne de la flettr de VEcXi-i 
nops strigosus pour en préparer une espèce 
d'amadou. Les corolles de rArtichaut^ du 
Cardoii ^ et de la plupart des Chardons ^ ont la 
{>ropriété particulière de faire cailler le hiit ^ et 
sont sous ce rapport '^ employées en giiise de 
présure ^ dans diverses prôyincés de France. 

Les graines de toutes les plantes de cette 
tribu sont huileuses et d'une sayeur légèrement 
amère : leurs propriétés > éprQuyées dajos un 
petit nombre, offient quelques dHfërences; 
les' unes sont ptùrga.iiv^ comme dans le Cav» 
thame , d'autres diaphorétiques cçihme dans 
le Ghardcm béni ; quelques-unes réuniséent 
ces vertus comme celles de Bardane qui passent 
pour diurétiques , diaphorétiques et un peu 

purgatives. 

♦ 

§• III. Labiatifiores. DC. et Lag* 
Proprités inconnues. 

§. IV. Chicoracées.Zu&&, 

Les Clîicoracées sont un peu plus douces 
que les Campanulacées , mais leur ressemblent 
absolument par les caractères médicaux et 
chimiques. Cette ressemblance pourra être re- 
gardée comme une exception à la loi de l'ana* 
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I Jogïe par les botanistes systématiques; mais 

c qui marchent dans la science , guidés par 

s lumières de l'anatomie et des rapports mn u- 

ne voient dans ces plantes que des 

■ouppes très- rapprochés. Les Campann lacées 

feuroifrent dcsfleurs aggrégées dans le Jaslone, 

P4e8 corolles fendues longitudinalement dans le 

^oodenia , des anthères réunies dans le Lo- 

\elia et le Jasione. Que ces trois caractères se 

OHvent un jour réunis sur la même plante , 

et il n'existera d'autre diflerence entre ces 

familles, sinon que dans la première le fruit 

fiera polysperme , et dans la seconde monos- 

lerme. Le Brunonia, décrit récemment par 

■ Smith, semble tenir tout-à-fait le milieu 

ntre les Chicoracées et les Campanulacées. 

Le suc des Cliicoracées est ordinairement 
aiteux , amer, un peu astringent et narco- 
iîqne. Ces propriétés se trouvent dans presque 
Ùutes les espèces sauyages , à un degré plui 
jeu moins prononcé- : on les remarque sur-tout 
(Munies dans les LaCtuca sylvestrts et virosa (i) ; 
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c (■) L'emploi âe l'extrait de Laetuca virosa à 1« plaça 
de l'Opium, devient chaque jour plus gi5i>éi^al, et mifrite 
d'être recominflii Je aux pratidenaj cet extrait remplace 
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mais le principe astringent domine presque si 
dans les Cliicoracées iion-laitauses , telles q 
la Pilosc'Ue j l'amertume dans les Chicoraci 
laiteuses , telles que la Dent-de-Lion , la 
Corée; et si les Lactuca sylvestrls et virosa. 
ont des propriétés délétères , elles les 
vent probablement au mélange de ce& d^i 
principes : on peut en eii'et rendre le suc 
la Laitue vénéneuse aussi anodin que celui'^ 
de la laitue cultivée , en le traitant avec l'al- 
bumine des œuis, c'est-à-dire, en luienlevaiil 
son tannin. 

Mais nous avons déjà vu souvent qu' 
i'aible degré d'aatrlngence ou d'amertume , 
mélangé avec le mucilage , forme un composé 
qui , sans être dangereux j est agréable à notre 
palais , et qui quelquefois même a d'utiles 
propriétés médicales. Nos efforts se sont don(^ 
dirigés vers ce but , et nou& avons saisi 
\ pioyens d'utiliser les Clùcoracées , avant q1 
fcur suc propre fût entièrement formé : ainsi 
presque toutes servent d'alimens dans leur 
jeunesse , c'est-à-dire , à l'époque où le muci- 
lage est le plus abondant j telles sont les jean< 
pousses de Tragopogoa j les jeunes feuilles 
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Ykraxacam , de Laitron , de Laitue , etc. i 
ailleurs nous cherchons à prolonger cette jeu- 
nesse par la privation de la lumière y et nous 
étiolons , pour les rendre propres à notre nour- 
riture , les Laitues , les Chicorées , etc. Enfin I 
nous nous servons, dans le même but, de» '1 
parties de la plante qui sont naturellement ' 
étiolées, telle que la racine j c'est ainsi que'l 
nous tirons . un usage précieux des racines des- 
Salsiiis , des Scorsonères , de la Cliicorée , de 
la l>ent-de-Lion , du Picris echioïdes , etc. 
C'est ainsi qu'on mange dans le Midi de la 
Frajace , les racines et les feuilles naissantes du 
Scolymus hispanicus , qui y est connu souS lé \ 
nom de Cardou'dles. Seroit-ce enfin à cettej 
même privation de la lumière que les graines i 
de toutes les Chicoracées devraient leurs qua- ^ 
lités froides anodines, comme on le Toit dans j 
^'Chicoracées , les Laitues, etc. P 

71. GAMPANULACÉES. 

mpanuîaceœ, Juss. , Aon, Mus. 5, p. 426 , 1 S , ] 

les Campanulacées renferment en général un 
propre laiteux comme dans les Chicora- I 
, mais plus doux , moins amer et tendant j 
plutôt à l'âcreté lorsqu'il n'est pas insipide ; 
^S- racines et les jeunes pousses de plusieurs 
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Çajnpanuled y telles que les Cl rapuneulus ^ 
trachelium^ celles du Phytèun^ spieata , otc.> 
fervent d'alknenâ en Europe j les habitans des 
Gmaries emploient au même usage le- Canatina 
cùmpanula, et je rie doute point qu'on ne put 
employer de même plusieurs autres espèces de 
t^tte &mille. ♦ 

72, L O B E L I A C É E S. 

Lobeliaceœ. Juss. j Ami. Mus* i8 ^ p. x* 

. Les Lobeliacées comprennent trois grouppes 
assez distincts y savoir ^ les Lobeliacées propre- 
pient dites y les Goudenovîées et les Stylidées ; 
mais ces grouppes doivent plutôt être considé- 
rés comme des sections de la famille des Cam- 
panulacées que comme des ordres réellement 
distincts. On ne connaît presque rien sur les 
propriétés des Goudenoviées et des Stylidées î 
ce qu'on connaît des Lobelia annonce quel- 
ques japp<k'ts avec les Campanulacées (aux- 
quelles M, Rob. Brown les réunit ) , mais une 
âbiieté beaucoiip plus grande : plusieurs d'entre 
elles ont un effet délétère sur Téconomie anî- 
maie : telles sont les Lobelia urens , L. cirsi- 
Jotiay jL. longiflora y et sur-tout le L, tupUy 
dont le suc appliqué à l'extérieur, agit comme 
oaustique, et pris à l'intérieur excite des va- 
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ïçisfiemenSj des douleurs d'entrailles et souvent 
ift mort. 

^'Ce KUc paraît d'une nature plus douce dans 
B racine du Lobelia syphilitica , fjuî , pris à 
Jbse légère , agit comme diaphorétlque et à dose 
^us i'orte comme diurétique ou purgatif, enfin 
L pius grande encore comme émétique ; c'est 

ferobabloment à. la réunion de» deux premiers 
tnoyens qu'est due son utilité contre les mala- 
lies syphilitic[ues; des expériences faites depuis 
iDrs en Europe , ont retrouvé la même propriété 
oarmi les Vhyteuma , qui appartiennent aux 
rraies Campanulacées. L'infusion du Lobelia 
mfiata est employée aux États-Unis dans la 
lucorrhée j la racine du Lobelia cardinalissett 
^ vermiftige aus sauvages de l'Amérique sep- 
tentrionale. 

73. CUCURBITACÉES. 

Cucurbicaceœ. Juss, , gen. 3g3. 

• La famille des Cucurbitacées paraît s'éloigner 
Re la loi de l'uniformité par l'anomalie la plus 
bizarre; les fruits de ces plantes sont en général 
^rmés d'une chair pulpeuse, aqueuse, doBce 
bu légèrement acidulé , toujours rali^îchis- 
santc et orLlinaîrement agréaljle au goûtj c'est 
;e qu'on voit dws la plupart des Courges j des 
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ConcomlH'es , des Momordïques et même 
les Papayers , qui , sous d'autres rapports 
\ Joignent d£s Cucurbitacées ; mais au contn 
I ia Coloqnîate f VEiatenumetle TrichosanU 
\ vmara se distinguent par leur fruit amer, qi 
I plis à l'intérieur , agit comme vjx violent pi 

|aùf drastique , on comme émétîque; oliserr 

[ irons cependant que le Cucurbiia lagenarùt 

. la pulpe aifflère et purgadve dans son état 

\ aatiirel , et que les Egyptiens la mangent cepea- 

b éscat après l'avoir l'ait cuire. Ajoutons que le 

f Cûncoinhre , la CitTouilUi , le Melon sont laxa» 

\ ^^ à ibrte dose ; remarquons que les proprié- 

liés pui^atives des Coloquintes tiennent à 

I {vincipe résineux j on adoucit beaucoup sa vil 

■ lence en mélangeant ce suc avec de la gomme^j 

<le sorte qu'on peut présumer que la diversité 

Ue ces ti-uits tient à une proportion diverse de 

résine et de mucilage aqueux j j'ai ouï dire à 

-un homme de 2)nids que l'on était parvenu à 

rendre le suc des Citrouilles purgatif en le pri- 

VUit de son mucilage j mais je n'ai pu retrou- 

yex de détails sur cet objet : il ne serîdt pas 

iniprobable que les sucs qu'on extrait du fruil 

de ces plantes eussent réellement une origine 

«iifïeFente ; que les uns , par exemple , lussent 

ibripés p^r le sarGogar[>e et d'autres 

dççiiirpe. 






I p^ l'^^i^H 
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h;,Lee gaines des Cucurbitacées ne participent 
point ans: qualités de la pulpe qui les entoure y 
elles sont douces , calmantes , de nature hui'* 
leuse , et susceptibles de prendre facilement la 
forme d'une éniulsion ; les quatre grandes Sei 
mences froides appartiennent à cette ikmîUeM 
Les feailles des Cucnrbitacées ont en généra 
une saveur auière qui se retrouve dans les ra- 
cines , et qui leur donne sans doute la propriété 
de purgatif hydragogue observée dans les 
Bryones : ces mêmes racines de Bryones ren- 
feriBent une fëcule saijae et assez abondante 
qui , séparée du principe amer, peut servir de- 
nourriture à l'homme ; on assure même qu'il 
sufBt pour cela de faire cuire à l'eau la racine M 
de la Bryone d'Abyssinîe. La plupart des ra- 
cines vivaces de Cucurbitacées sont remplies 
d'un suc amer et drastique , comme on le voit *M 
par l'exemple de toutes les espèces de Bryoaia 
et du Momordica elaterîum (i)j parmi les pro- 
duits Hiédecinanx rapportés du Pérou par Leu- 
baz , on remarque une racine de Cucurtà^ . 
tacée d'une saveur très-amère > et qu'il dit utilo ■ 

\: 

in^»f| IC'estàtort'qu'on cite dans lotis les livres cette pUn**! 
«emme annuelle ; elle eat dtkidëment vivace dans aon M^ ^ 
ziatal , et a même une bès-iUla ci 
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contre les douleurs qui suivent les. maladies 
yénériennes invétérées ; les racines de Cucorbi- 
tacéës annuelles sont presqu'insipides; Je dois 
ajouter au reste que la famiUe des Cucurhin. 
tacées n'a que des rapports éloignés avec les 
iamilles dont elle est ici rapprochée j d'après 
Topinion de Bernard de Jussieu ^ et dont eUa 
parait en effet s'éloigner moins que de toutes 
les autres. 

74. GESSNERIÉES, 
Gessnerieœ» Rich. et Juss. y Ann; Mus. 5^ p. 4^ - 

Propriétés inconnues. 

75. VA CCI NIÉ ES. 
Faccinieœ. DC.ThéoT. 2.16. 

m 

Les Vacciniées qui diffèrent fort peu des 
Ëricinées par leurs caractères botaniques , s'en 
rapprochent tout-à-fait aussi par leurs proprié- 
tés j leur écorce et leurs feuilles sont astrin- 
gentes 9 un peu toniques et stimulantes : les 
fruits sont charnus , sains et mangeables j leur 
saveur est douceâtre , comme on le voit , dans 
le Vacciniuni myrtillus , qui est fort commim 
dans une grande partie de l'Europe , et qui se 
mange tantôt cru /tantôt en forme de cônGr 




^titi dé tourte ; quelquefbîa le siic ( 
^ds faccinîum est un peil acidulé , ralràîtrhis- 
' "àant et agréable au goût j telles sont , par exem- 
ple , le F'a.ccialum oJ:ycoùcos , qu'on mange 
dans le Nord de l'Europe après l'avoir fait cuire 
— .ÉViec du sucre j telles sont encore celles du 
WPf^cifiîtim macrocarpum, qui sert au même 
- fasa.ge dans la Canada , et dont sir Joseph Banks 
a introduit la culture en Angleterre. Les An- 
glais désignent sous le nom de CranSerry , 
non-Seulement le Vacciniuni oxycoccos , qui 
le portait primitivement , mais encore ce Vac- 
c'miuni macrocarpum dont on apporte les ii'uits 
du Canada en Angleterre pour l'usage de la 
cuisine. On reconnaît toujours dans la plupart 
des Airelles , un arrière-goût un peu styptiqUe 
qui tient au calice , lequel est adliéretit att 
péricarpe comme dans les Myrtinées. 



76. È R I C I N É Ë S. 

Erlcîneœ. Desv. , Journ, Bot. i8e3, p.28 — ^itÂot/tf^J 
dendra et Erieee. Juss. 



Cette femille , qui diff&re à peine de la pré--i 
cédente par sa structure , s'en rapproche aussM 
par des propriétés semblables; les feuilles, et « 
^ sur-tout les écorces des Ericinées , sont astrin*- 
j3 



, » 



»» 
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gentes eopime, pap exemple ^ V Azalea procum- 
bens ^ les R.hododenaron ferrugineum et chry- 
santhum , le Ledum palustre , et quelques 
autres plantes qui ^a^pa^tie^ueiit à l^;tribudes 
Rhodoracées j tjelles sont encorç parmi 1^8 Eri- 
cinées proprement .dites , les Pyroles , \^^ndro- 
medcf. polifolia, VArbutus uva ursi : il y a plus , 
les anciens avaient dpniié aux Bruyèrçs leTiom 
diErica 'y qui signifie briser > parce qu.'iUU attri- 
buaient^ la Bruyère la. vertu de dissoudre Iç 
calcul j la même propriété a été , dans les temps 
modernes , attribuée h XTIva-ursi , et même> 
qyoique probablement , à tort (i), au Vitis- 
idea ; on a depiii^ apprécié à leur justç valeur 
les prétendus Lithontriptiques , mais on ne 
peut nier que VUm-ursi n'ait été utile dans 
plusieurs cas , non pour dissoudre , mais pour 
expulser le gravier et sur-tout les calculs rei- 
naux : cet efïet est attribué par plusieurs pra* 



(i) L'infusion de l'Z/ç'a-wr^/ précipite la gélatine et 
le sulfate de fer 9 et cette plante contient par conséquent 
du tannin et de Pacide gallique. L'infusion du J^itis idcoa 
ne précipite ni la gélatine ni le sulfate de fer , d'après les 
observations de M. Braconnot , et ne renferme par consé- 
quent ni tannin ni acide gallique , au moins en quantité 
not&ble. Le Vitis idœa y substitué par erreur ou par fraude 
à VUva-ursiy parait avoir causé les contradictions de§ mé- 
decins sur. rjâmploi de ce dernier mudlcament. 
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SctetiÀ aux astrlngens qui agissent ici comme 
liurétiques , toniques et stimulans. La discus« 
ion de cette question est hors de mon sujet ; 
1 me suffit d'observer que la même propriété 
i été observée dans plusieurs plantes voisines ^ 
îtnotammentdanslePyn?/^ umbellata (i). L*in- 
Eosion des feuilles de VUva-ursi est aussi em- 
ployée avec succès, à titre d'astringent, dans les 
^norrhées anciennes* Les feuilles astringentes 
des arbustes de cette famille ont été" souvent 
proposées comme succédanées du Thé , telles 
sont celles du Gaultheria procumbens , du 
Vaccinium oxycoccos ^ à\iBJiododendron chry" 
9antum, etc. 

Les baies de toutes les Erîcinées à fruit char- 
SLU f servent d'alimens dans différens pays : on 
leur attribue une saveur agréable j ainsi , on se 
nourrit à Saint-Domingue du Brossaea cocci^ 
ii^ay en Laponie , de VArbutus alpina; dans 



(i) Le Fyrola umbellata est appelé par les Canadientf 
B^Ae à pisser. Son usage a été introduit dans la médecine 
inglaise* On l'emploie sous forme d'extrait , en pilules , à 
la dose de cinq scrupules par jour ^ on donne aussi Text rail 
ditaous daîis Peau bouillante. Le docteur Somerviile cito 
plusieurs cas remarquables de Putilité de ce médicamci;ii 
4«m8 les hydropisies* (âjin. Midt 4* i P* 320«) 



rOrienty àe&Arbiitus andrachne et integrijbûà) 
aux terres Magelianiques , de VArbutus mucro^ 
nuta; dans la Nouvelle-Hollaiide , de pkisieiur» 
$pyphelia , et notamment de celui auquel M»-db 
la Bîllardîère a donné le nom de Styphelià 
Richei , parce que ses fruits ont été leseul- q&* 
ment qui ait soutenu le naturaliste Richef égar^ 
dans un désert ; en Europe , des Arbuius ufor 
ursi et unedo. Ce dernier , pris en trop graiMib 
dose y deyienty dit-on, narcotique. Cette snêniè 
propriété semble se retrouver, dans quelques 
autres espèces de la même famille; mais cepèS' 
dant y. il iaut l'avouer , d'une manière un peu 
obscure : on assure que le Lediun excite d«8 
maux de tête , et qu'employé dans la fabrica- 
tion de la bierre , comme on le fait quelqueibis 
en fraude , il rend cette boisson narcotique} on 
a souvent attribué la même propriété à divers 
Rosages, et sur-tout au Rhododendtvn chrysan- 
thum ; dirai-je enfin que les fleurs de VAzalea 
pontica exsudent un nectar qui , pompé par les 
abeilles , rend leur miel vénéneux ? Xénophon 
rapporte que plusieurs soldats ayant mangé de 
ce miel près de Trébîspnde , en éprouvèrent des 
effets pernicieux. On retrouve des indices de 
ces qualités délétères dans plusieurs espèces de 
la tribu des Rhodoracées j ainsi , le Rhodcàen- 
d/vn maximum passe pour vénéneux aux États- 
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{Jius > cjoinine le Rhododendron maximum éA 
Asie i le Kalmia latijblia pris en infusion , est 
aussi vénéneux ; la décoction à^Andromeda mw- 
riojULeXàQ'Gauhheria procumbens^^X comme 
narcotique. Onemploie dans rAmérique septen- 
trionale Tinfusion àvL Rhododendron maximum 
contre les rhumatismes chroniques y et en Asie 
celle du Rhododendron ponticUm contre la 
goutte et les rhumatismes. 

La poudre brune qui adhère aux pétioles des 
feuilles de^presque toutes les espèces de Kalmia , 
d'Andromeda et de Rliododendron , ainsi que 
celle qui entoure Içurs graines , est populaire- 
ment employée aux Etats-Unis comme ster- 
nutatoire. 

j . 77. AQUI FOLIACÉES. - 

Aquifoliaceœ.iyC Théor. 2 17» 

î . ■' ' ' 

. I^s baies du Houx commun sont assez acres ^ 
et ingérées dans l'èstonHic agissent comme pur- 
^tif au comme émétique ; cette dernière action 
ps/L plûJB prononcée dans VIlex vomitoria , qui 
^aus^i un des plus forts diurétiques que l'oil 
connaisse f s le liber ou Fécorce interne du 
^oux ^rt en Europe à la fabrication de là 
glu, matière très-particulière et qui à pris 
-place aii> îDD^n l^re des matériaux liimiédlats dés 
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yégétaujc; il est très-probable quo les espèces 
étrangères présenteraient , si on les soumettait 
aux mêmes opérations , cette matière si rare 
d'ailleurs dans le règne végétal ; l'extrême 
analogie du tissu de leur bois et de leur écorco 
semble Tindiqueré 

■ m 

t 

78. MYRSINÉES. 

JMyrsineœ. Brown., prod. 532. — Ardisiaceœ. Juss., 

Ann. i5, p. 35o. 

Propriétés inconnues. » 

• 79. SAPOTÉES, ' 

Ces arbres ,"tous exotiques , sont encore peu 
connus , sur- tout relativement à leurs pro- 
priétés 3 il paraît que leur plus grande utilité 
consiste dans leur fruit dont on mange la pulpe 2 
ainsi celle du Mimusops elengi > L. , de Vint* 
bricarla màlabarica ^ L^m. , du sSideroacylon 
spinosuniy L. , du Çhr^sophyllum cainito , L. ^ 
du C. jamaicense Jacq. , C. oUviformé ^ Lam.^ 
C. macoucou y Aubl. , de VAchras connu à 
Guatimala sous le nom de Néflier, etc., 
servent d'aliment à Thomme dans les pays où 
ces arbres croissent naturellement , et les voya- 
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genir 8 attribuent â presqt^e tous une ; saveur 
douce et un' peu acidulé. • 

Les- graines de toutes «s ^potées sont hui- 
leuses'; celles de V Ackras^apota sont rcfgardées 
comme àpéritives et -diiSfétiques- L'huile- qu^ 
ces graines renferment est peij fluide et paraît 

de natiire à se concréter facilement de manière 

I ■ ■ . 

à' preàdrè la consistaiicé ' uù beurré : les grai- 
lles du Bâssia buîyracèà \i) sont employées 
6008 çe>rsprpèM à la câtê^di^Cotiomandel j :peut- 
être d^ajéffi^ Je beu\Téç^ observé p^ir Mongp* 
Park au ;Bam.barra 9 appà];tient-il atlssià ià^ék-* 
mille 'dêdnSapotées^ 'assez, répandue bo^siles 

' Les écon^es. *de quatre espèces d'Achras: éon t , 
an^ rapport^ Ue : Bro^n j '^^ez astringentes ibX 
fëbnfttges '^our être sùbstifiSiées au quinquina. 
ïje suc deriiDiites les -Sa^obébs est dàiteux f ice 
lait garait 'être d'une nature plus douce: que 
celle des autres familles à sue laiteux; il paraît 
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{i) ^et axbre e^t cofiuu daj|^.^rjËiide SQUS les iu>^S(f4e 
Mjtwcuy Makyn-G^ AHad/^iica^ , ses graines so;[;it si nom- 
breuse» et ai huileuses qii^nn* arbre rapporte jusqu^à trois 
quintau^c d'huile ; cellé-ci[ sert habituellement à Pusage de 
la cuisine* T^es Fleurs sèches du Mahva se mêlent aussi 
dans les alimèns des Indiens \ èj; les naturels de Châtra 
•ayent même en extraire- un«~ 90rte dVau-de-yie. ( Âsiat. 
&e«. i| p. 3oo et 309. ) ., ..,, 



I 
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xp^e que a'est àla farpiUe ^^s ^apot^^ qu'ap-f 
partient le fameux Arbre dû la Vqc/^ ^ çélèbiTd 

dan^ TAui^nque :Ui!éri4¥>i)alç^ et dpnti av rap- 
port, de M* de Humbpldt^ on extàraîtle Ig^ 

pour, serii^ir à, la< nQu^tii^rç. des ^qi9i,inç&.^ . . 

•BoV- EB ENGAGÉ ES. '■'•' '' ' 

' ■ ■ ■■■<■■ . ■ . il.'. . . ■' 

JEbenacecc. Vent, , Juss. , An<i. Mus. 5 » p.r 4i7*— * 
GuyacaiifP* 3uss.,eep. i55. ,,. 

Otte i&miUe ne i«)ya oflre tjùe dcfitx i orga«0S 
qui aient : quelqu'intéri&t par letireibplài x. lâs 
firuiu et' les bois. ' Qupnt aux preftiers ,! oii 
màaige. les. haies de^iplusÎQurs ÉljMéàacées rdans 
divers pays, par exemple , Diospirosiiir^nîwUM 
en Amérique septè39.t!rîonale , D^sistpotanigra 
au Mexique , Z). A^ZJ/b/ au Japon > jDi, decandra 
en Cochinclaine , JDJï?i5/o7v?a^y/(CW7^ Roxb. ,*à It 
côte de Gdromandfl. Ces fruits fi<înit:taixs re^ 
marquables par la sayeur très-acerbe qu'ils OBt 
avant leur maturiifé , jet: ne peuvent servir qus 
lor-sque , coîume les Nèfles , ils ont été adoucis 
par cette espèce dfe* défcomposîtion particulière 
que' certains fruits acquièrent à lètir maturité 
et qui leur a fait donner ^ par le. vulgaire,, le 
nom de Blets ou Jilçches . nom qu'il faut 
bien adjuettre puisqu'il ^'y en a p^-s d'^iitres(a) ; 

(i) Il est assez curieux que cet élat particulier des ffUÎH 
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le^frpits charnus paraissent présenter des pro-» 
pnétés analoguefiy Jiors même qu'à cause dç 
leor petitesse 9 on néglige 4'en faire usage. L'é- 
cpr^ce des Ebénaçées présente di5Ç indices, de 
ce jn^me pnfîcipe astringent et tonique j cellç 
du Diospyros virginiana est utileii^ent ein- 
plpyée aux ^États-Unis cpntre les fièvres inter- 
^^ttentes• Lç bpis d?s Ébénacée.s est très-re- 
QjL^jrquablé par spn e;Ktrême àwp^xé qui a fai^ 
dp^ner àpliiisieurs Iç^nom à* Jrbre- de-Fer ^ et 
pftr la coTjJeur noire bu'il acquiert souvent en 
^f^illi.$sant et qui çst très-connue dans l'Ébène^ 
,^ J^ grouppe des Simploço$ , aujourd'hui réui^ 
4ii;|£ Ébe^apée?,!» mois qiji sç^^ ST^repient \j\^ 
)çnj(r çopsidéré cp^ime une famiUe distincte ^ 
flL^^n éqstrte. avissi pa?* s^9 propriétés ;. les feuille^ 
4e)»;^bustes 4^ ç^ gyp^ippe spnt généralement 
i^^ngentes.cpjfn^n^? on le voit d^ns VAlstonia 

■ ' 1. . I 1 ^ . > I 
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l^fs .net (N^ tetrpfiva q^i^ ^aas ceiljf^'chos lesquels la sçvt 
Yflui; ^cerbô a été .très^rprononcéfs ; ainsi ,: parijtii les Crp^s, 
«mscçptibles de 'deveiniîr. blets ^ se prouvent les fruits deé 
Diospyros , lç$ Nèfles , les Sorbjçs , les po;res \ il semble 
qae cet état soit dû à une modification du principe acefX^* 
!!.©§£ encore di gne de remarque que le principe acerbe jne 
«e trouve bien développé que dans les fruits composés de 
Tovaire et du caRce soudés ensemble : de sdrte qu'on iie 
rencontre de firtîts btêls que dant les fendîtes à ovaire- 
adhérent. 
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Tun des succédanés du thé : les feuilles de cet 
Alstonia teignent la salive en verd jaunâtre j 
le Hopea tinctoria sert dans l'Amérique sep- 
tentrionale pour la teinture " en jaune j ces 
Végétaux sont au reste encore très-peu connus, 
sur-tout quant à leurs propriétés. 

Quant aux Alîboufiers ( Styrax ) ,' ils inté- 
fessent davantage la médecine , puisqik'ils nous 
fournissent le benjoin qu*^on retir'e du StyraoS^ 
benjoin de Dryarider, et le Stôrax qui est pro- 
duit dans le Levant par le Styrax officinale^ 
Ces deux baumes , qui sont composés de réâine 
et d'acide bensoïque (i) , répandent une odetu^ 
j$uave, et sont etnployés dans lès maladies dix 
poumon ; ces propriétés fort ' différentêis dé 
celles des Ébénacées, semblaient faire dans 
cette famille une exception bien prononcée' j 
mais on a reconnu , depuis la première édition 
de cet ouvrage , que les Styrax rie différatent 
pas moins des Ebénacées par leurs formes les 
plus essentielles que par leurs propriétés j et le 
seul doute qui existe encore' à leur égard , est de 
çavoir s'ils doivent former une famille particu- 



(i.) Le benjoin renferme en outre , diaprés Vanalyse de 
Bucholzy un principe aromatique particulier soluble dans 
rea;u et dans PalcooL 
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Hère avec les Sîmplocos, comme le pense M. Bi- 
chardy ou être refëtés parmi lès MéliacéeSj^ 
comme le veut M. de Jussieu. 

81. TERNSTROMIÉES. 
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' / 



Temsùtomias. MirU 
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Les propriétés de cette faimlle- sont encore 
XÊttôùùiiue^y et ses limites botahicfqes'^nesontpa^ 
encore bien déterminées ; jedîre£i'sett|eltiehtqne 
kmi d'appartenir anx Hesrpéridéps / > les - gepreA 
qtu la composent ont -de grands rapports ayec 
letfjÉbénacées et lesÇimplocées^-qu-outre' les 
jgefires TemsÈromia et Fresiera qu'on y rap- 
piteMit^ <on doit -.y joindre le JPaiaça de la 
Fli^rè .du Pérou f le 'Sauraujn. de Wildenow ^ 
et le . Scapha de Noronha ^ qui probablement 
tie'.diâSère paîs dtL «précédent. Dans un de ces 
arbres de iJava^. Noronha Temarqtie^tiue le fruit 
498t> iLcidide y d'une 'çayeiir.uji peut analogue aux 
'Tomates et qu'il sqrt d'aliment*, aux Javanais 
sous le nom de jST^ie^o. ^ 
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.; «1. OLEINÉES. .iî ;? ;» 

■■■.■■■ ..;u;i:'jj 

Oleineœ. Hoffm. et Linck. , Flor. Port. 

■";:'■ 1 

Les Olemées^ considérées botanîquement ^ 
ofiiént etitr'ellefi assez de àilSèttnces pour que 
divers auteurs les aient séparées en deux fa- 
milles y i9t; a^âjxle ajprès cette divkiiw y ^ep^bgjins 
genrei^ tel que h Vvèn^ ^. a'éloigfiejrtr. .çffé;<9ff^ 
-dw^oupjiie d^$ lequ^ on les placç, <çt,pe 
rapprochant pèi^ divers ^fty^qlères d?s .iwrÉ^ll^fp 
m^c lesquels la saveur rwicrée de ]^^xir,'v sèw 
(^inble leûrdonaer quelque analogie €hii7Kiqi;L6.ï 
«nais un examen plus aprofondi des orgimef 
de leur 'fructification^ a engagé le$ bptjinijttf 
^laisser réunis en un seul ^auppe les .gmvei^ 
k fruit secet à frij.it charnu» .';..' 

.' Les difïërences faôtaniqpes exisient dans- }f 
péricarpe qiii ^ nous présente aussi des usag^ 
tokVt divers j aîoisi l'Olivier porto' ^ comme tout 
i& monda.sait:^ une drupe dont la choir ett 
huileuse, et cette utile proprielîé existé dail^ 
toutes les espèces de ce genre j il est à présu- 
irier que les fruits de Phillyrea, qui ressem- 
blent si parfaitement aux Olives , renferment 
aussi une certaine quantité d'huile fixe. Re- 
marquons que c'est ordinairement dans h 



«aîné qne l'hnile se ronconti'e et que la fàmïlle 
BS Olc'uiées semble être la seule ou l'huile fixe 
rit logée dans le péricarpe. 
. Les fleurs des Oleinées olïrent peu de difK- 
aices botaniques , et nous retrouvons dans 
lusieurs d'entr'elles une odeur agréable j on 
( sert des fleurs de M Otea fragrans pour aro- 
tatiaer le Thé. 

' L'écorce et môme les feuilles de la plupart 

es Oleinées , sont amères et astringentes; la 

ropriété astringente de l'Olivier est connue 

eptiis long-temps j dans ces dernières années 

In a même proposé de le substituer au quin- 

wioa (i) ; mais l'écorce du Frêne réunit ces 

ftialités à un degré tel , qu'elle a long-temps été 

iiiployée comme fubriliigeavecsuccès. 

» Le genre des Frênes , qui s' éloigne des autres 

Heittées par le port et même par la fructifica- 

i, s'en éloigne encore par la nature de son 

: on sait que les exsudations de l'écorce 

Frênes produisent le purgatif doux et 



^î] Les propritlés des reuilles d'Olivier pa.raîsseut tenir, 
!*Bprès l'analyse de M. Feirat , ou â une mitîére rési- 
tfcu^ qui Fuit à-peu- près la onzième partie de leur poitls, 
U à nu extractif en piirlie oxîg^nable qui en fait plUs 
le ^; il parait que la teinture alcoolique serait la meil- 
sure forme aou; laquelle on pourrait les utiliser. 
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utile comm Bons le nom de Manne ; on lare* 
tire sur-tout du Fraxinus rotundifolia , Lam*V 
mais dans le Midi elle se retrouve ^ quoique en 
moindre quantité , dansies Fraxinus ordus y L, , 
F M excehior ,\jàxsL. y et F. parvifolia, Lam« 
Cette singulière substance mérite Tatt^tion 
des chimistes; peut-être l'analyse comparée 
des Mannes de Frêne , d'Alhagi , de Mélèze , de 
Prunier , de Chêne , de Satde y nous donnéiuit- 
elle l'explication de la présence d'une matièi^e 
S^nblable dans des végétaux si divers^? 

La famille des Oleinées y même débarrassée 
des Jasmins qu^on y avait réunis y semble encore 
composée de végétaux peu analogues entr'euxj 
il est cependant assez remarquable que les 
arbres prennent tous de greffe les uns siu: les 
autres y ce qui annonce l'analogie de leurs su4:8 
et de leurs fibres ; ainsi les Lilas se greffent avec 
les Frênes , les Chionanthus , le Fontanesia , et 
je suis même parvenu à faire vivre deux ans le 
Lilas de Perse greffé sur \e Phyllirea latifolia ; 
rOlivier se greffe avec le Phyllirea et je suis 
parvenu à le greffer sur le Frêne lui-niême ; on 
ne réussit point au contraire à greffer les Jas- 
mins sur les Oleinées , ce qui confirme la sépa- 
ration de ces deux familles. 
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83. JASMINÉES. 

Jasmineœ. Brown. ^ prod. 620. -— Jasminearum gen ; 

Juss, 

Les Jasminées proprement dites , long-temps 
réunies avec les Oleînées , n'en diffèrent pas 
beaucoup qiiant à leurs propriétés : leurs 
feuilles sont légèrement amères y notamment 
dans IjB Mogprium. undulatum : leurs fleurs 
sont très-remarquables par leur odeur j celle-ci 
tient à une huile aromatique qu'on en peut 
^traire et qui peut se fixer sous forme de par- 
fum } ainsi les Jasminum officinale et gran-^ 
difloruTn donnent la vraie huile essentielle de 
Jasmin; XeMogorium sambac ïoxxmït une huile 
tellement semblable à la précédente , qu'elle en 

. a souvent porté le nom j le parfum du iVyc- 
t^nthes arbor tristis^ du Mogorium undula^ 
tum y etc. , a frappé les voyageurs , et celui des 

. Jasmins est connu de tout le monde. 

84. PEDALINÉES. 
Pedalinece. Brown. ^ prod. 619. ; 

Propriétés, inconnues. 
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« 

85. STRYCHNÉES. 

Strychneœ* DC. , Théor. 217. 

La famille des Strychnées est mal conntte 
quant à ses caractères botanîq ues ^ et à la cir- 
conscription des genres qui doivent la compo- 
ser j ses propriétés sur Téconomie àliiinalé n'ont 
encore été étudiées que sur un petit nombre 
d'espèces j mais elles sont si exaltées , qu'elles 
méritent une attention particulière, Toutes les 
parties de la plupart des Strychnées sont douées 
d'ujle amertume remarquable , et présentent 
aussi un principe acre et délétère dont la na- 
ture paraît toute particulière j le principe amer 
est remarquable principalement dans la Noix 
vomique, la Fève de St.-Ignace, souvent em- 
ployées à titre d'amiers dans la inédécîne euro- 
péenne y et même dans le Titan-cotté dont on 
se sert dkns llnde pour purifier l'eau à laquelle 
elle donne un saveur légèrement amère ^ etc; 
U se retrouve dans le bois y Técorce y les feuilles 
et même dans la pulpe du fruit avant sa matu- 
rité parfaite j cette pulpe mûre devient man- 
geable , sur-tout lorsqu'elle est acide commô 
dans le Sirichnos nux vomica ; mais elle laisse 
dans la bouche une saveur astringente qui in- 
dique le danger d'en faire trop d'usage. 
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L'analyse de la Noix voinîqtie , publiée par 
if. Braconnot , annonce une composition clii-i 
mique assez singulière j on trouve dans cette>T 
graine, entr'autres produits, une matière coméflS"Y 
végétale fort abondante et d'une nature partïrf 
culière , une matière aiiirnalisée peu sapide , 
matière aniuialisée extra ordinairement anière^H 
et une huile verte butyrit'orme j il est probabla-'i 
que c'est à la matière anière que cette grain^J 
doit ses principales propriétés , et que cette 
matière se retrouvera à dose plus ou moins con-*^ 
sidérable dans les autres Strycimces. L'analysai! 
publiée par M. Desportes, quoiqu'un peu diltë^^ 
pente de celle de M. Braconnot , lait aussi men,'* 
t de- cette matière amère d'une nature parJI 
ulière. On assure que l'Arack distillé aveâfl 
i Ëniits deStrychnos, devient vénéneux 
Le principe acre et délétère des Strychnéei 
I reconnaît non-seulement par les efïets per-^^ 
nicieux de toutes leurs parties prises par l'œso-i 
phage en quantité trop considérable ; mais U 
ât avec plus d'énergie et de rapidité encore , 
rsqu'on l'introduit dans la circulation soit 
r une inoculation , soit en le mettant en con- 
bt avec quelque surliice absorbante } il résulte 
s expériences très -ciu'ieu ses faites à cet égard 
Sabord par M. Uesportes et sur-tout ensuite 
■ MM. Delile et Magendie , que le suc de 
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toutes les Strychnëes ainères nne fois absorbé 
détermine un véritable tétanos , et que cet eijfet 
extraordinaire a lieu d'autant plus vîte , que le 
suc absorbé a pu arriver plus tôt à la moelle épi- 
Bière. Ce singulier motle d'action a eu lieu éga- 
lement avec le suc du fameux Upas- Tieuié 
ûlisen-é à Javapar M. Léclienault, avec la Noix 
Tomique (i) et avec la Fève de St.- Ignace 
(2,). Les Stryclinos dans lesquels la saveur amère 

(i) On a dit que la Noix vomlque , quî est un poison 
Ierril)le pour la plupart des animaux , même ingérée dans 
Pestomac , ne l'était pas pour les ruminans ; MM. Du- 
&eane et Dunal ont Itien touLu à ma demande répéter cette 
«xpikience sur un mouton : ils ont commencé par lui don- 
ner uae faible dose de noix vomique mêliie uvec ses ali- 
niens , et bien loin d'en souffrir , l'animal semblait n'en 
avoir acquis que plus de force et d'appétit. Ils ont aug- 
menté graduellement la dose au point de lui en faire prendre 
, JHsqu'i 5 gros à-la-foîs ; l'animal a succombé , et sa rocitt 
t les symptômes de tétanos propres aux empotsoD- 
aemens produits par les Strychnées. 

(a) On empltàe souvent pour levé de S. -Ignace des iné- 
^camens'entièrement dirférens. M. Dunal a obsarvé qu'il 
n'est pas rare de trouver dans le commerce l'*^naco«itfW 
officinale ( Cœrtn. ) , vendu à la place de k vraïe fève de 
S. -Ignace. M. Motino m'ayant communiqué le dessin & 
l'arbre qui produit au Mexique une graine fort semblable 
à la fève de S. -Ignace , et (^u'on y vend sous le inime 
même nom, j'ai reconnu que ce n'était point un Sty^- 
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n'est pas prononcée , n'ot&ent ancun indice de 
cette singulière et dangereuse propriété ; ainsi 
le Titan-Cotte et la Pomme de Voiitac parais- 
sent tout- à- fait innocens j les expériences 
fsdtes avec les Strychnos contribuent à prouver 
(pour me servir des expressions de M. Delile) 
a que les plantes d'un même genre , pourvues 
M des mêmes sucs, ont aussi les mêmes pro- 
» priétés j et que plusieurs espèces du même 
» genre étant privées de certains sucs , ne pos- 
» sédeut plus l'ensemble des mêmes propriétés. » 
Au reste , de la connaissance acquise il y a peu 
de temps , de la manière d'agir de la Noix vo- 
mique , du sait qu'on a déduit une conséquence 
atique très-remarquable ; c'est de l'employer 
ians les cas de paraplégie pour exciter l'action 
e la moelle épinière et des 2ier£s qui sont sous 
\ dépendance. Le succès de cette méthode est 
un exemple remarquable de Fiheureux emploi 
qu'on peut faire en médecine , de l'anaJogie 
{ii^ndée sur les connaissances exactes de l'His- 
toire natnceUe et de la Pltysktlogie expéri- 
mentale. 



nouveau genre de la famille des Rubiacée» 
donn<! le nom de Pkalaé. 
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86. APÔCINÉES. . 

» . • • > • . 

Apocineœ. Juss. , gen. 1 43w 



■ '«' *'' x^ys • .fx. X v/ v> X x'i JLj xj i^» ' 

:.•.'' ■ • ■ • • • » 



> NoTis trouvons^ dans les Apocinéés des pro- 
priété^ , nodibi*6use8 , et qui pourraient nous 
paràîtife- très-diverses , si elles n'étaient souvent 
réunies dans les mêmes espèces : cette famille 
se rp.pproche , pat ses vertus et par ses usages; 
des Convolvulacées \ des Gentiaiiées et des Ru- 
InacéesT, dont elle se rapproche par les formes 
extérieures. 

' On peut dire en général des Apocinéés qu'elles 
sont acres, stimulantes et un peu astringentes^ 
On conçoit que ces propriétés , lorsqu'elles sont 
faibles , peuvent devenir utiles ; tandis que 
poussées à l'excès , elles doivent former de* 
poisons dangereux j dans plusieurs cas , cest^ 
plantes agissent sur les nerfs d'une manière 
qu'on a mal-à-propos assimilée^ à l'action de^ 
plantes narcotiques , mais qui serait mieux 
signée sous le nom de stupéfiante , puisqu'ell 
arrêtent l'action motrice des nerfs sans caùserr" 
le sommeil. 

Si nous descendons dans les détails , nou^ 
trouverons qu'en général leurs racines sont vi-^ 
vement acres et stimulantes ; de sorte que plu.- 
sieizrs d'entr'elles sont employées comme émé- 
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innés ; c'est ainsi que les racines du CynancTium 
vondlorium , Laïu. , de V Asclepias procem'i 
Forsk. , âvL C^ynanchum tomentosum. , Lam.j 
jjdu Periploca emetica , Retz , de V-risc/epiai 
^^rassavica^ Lara., sont employées dans dî- 
H^s pays à la place de l'Ipécacuanha , comme 
j'ai eu occasion de le développer eu détail dans 
mon Mémoire sur les diverses espèces d'Ipéca- 
anha, imprimé par extrait parmi ceux de la 
ciété médicale d'émulation (vol. i , p. 238).' I 
us émétiques agissent souvent comme diaphpi ] 
tiques ou sudorifiques ; ainsi l'iniu&ion de la J 
âne de i'^sclepîas decumbens a la singulière^! 
propriété d'exciter la perspiration générale , 
augmentant très-peu la chaleur du corps ; c' 
sous ce point de vue qu'on l'emploie en Vii 
; contre la pleurésie avec un succès n 
Lstant. La racine de VOphioxylon, au lietf 
r comme émétlque , est purgative : cette 
xiine est fort amère ; elle passe parmi les In-ï 
tens pour tonique , fébrifuge, et pour rantlT.jl 
bte des morsures de serpens. 

t La propriété purgative de cette Apoeinéc sôtT 

trouve dans les racines de Wisctrpias dé" 

s, vantée en Virginie contre la dysen- 

e ', dans celles de V Asclepias tuberosa ; diins- 

jcorce du Cerbera manghas, Lam. ; les autres 

orces d'Apocinëes j ou du moins plusieurs 
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d'entr'elles , sont employées comme astringent* 
"Sbrifuges : telle est sur-tout celle du Neriura 
Vantldysentericum , et de VEchites antidysea- 
1 terica , employés l'un et l'autre dans l'Inde 
t contre la dysenterie : les feuilles de Pervenche 
k 60nt assez astringentes pour avoir été employées 
L à, taunor les cuirs j on les emploie aussi pour 
1 arrêter certaines liémorragies. Les feuilles da 
I Ijauricr-rose ( Nerlum oleander ) renferment 
pune quantité notable d'acide gallique qui paraît 
I y être à l'état libre. 

Le suc des Apocinées est laiteux, acre, plus 
ou moins caustique et amer; l'âcreté de quel- 
i flues espèces est assez considérable pour les 
&ire placer au rang des poisons j tel est l' Ycotli 
du Mexique qui appartient au genre Cerbera. 
\ Il est très-probable qu'on peut tirer du Caout- 
' chouc du suc de la plupart des Apocinées , 
comme le font présumer quelques essais incom- 
\ plets faits sur V AscLepias cyriaca (i) ^ et sur- 
tout l'exemple du Vahea de Madagascar et de 
I VUrceola elasûca de Roxburg, Mais , par une 
I exception bisarre , nous trouvons ici V Asclepias 
[ lactifera , dont le lait est , dit-on , très-doux et 
I si abondant , que leslndiens l'emploient comme 



(0 M. John y trouve ( 
substance élastique. 



i2,5o d'n^l 
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raHment ; avouons cependant que l'histoire de 
lette plaate est encore mal connue ; peut-être 
e lait est-il employé seulement dans la jeunesse 
de la planté , et alors l'activité du suc des Apo- 
cinées est peu ou point développée ; ainsi les 
jeunes pousses de plusieurs plantes de cette 
famille servent d'aliment à l'homme dans di- 
vers pays : je citerai pour exemples Pergularia 
^dulis , Wild. , Periploca esculenta , Apo- 
^^^nuiti iîidicum , Asclepias. asthniatica ^ L. , 
{qui est la même plante que le Oynartûiuia 
ijmitoriii/7i j haui.) , Asdepias aphyila , Lam., 
ésclepias stipUacea, Forsk, etc. 
L, Les fruits des vraies Apocinées sont peu em- 
TOoyés , mais on se sert utilement des fruits 
' des Apocinées munies de baies , telles que 
les Cerbera , qui paraissent a^ comme to* 
mitijs. 

«Malgré les légères Anomalies que nous avons 
observées , la famille des Apocinées paraît of- 
frir une uniformité de principes et de vertus 
pn^ortionnée à celle de ses caractères exté- 
rieurs. 
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/,' ■., 87. GENTIANE ES. 

Geniianeie»3uss.fgen. 141* 



■ » 
, I ' I, . • ■ ... 



' n ^t peii de fktnilléé où raiialo^e dés ibrmês 
él: des "propriétës isé fàssç sentir avéè pins de 
force que dans celle des Géntîaiiéès ; toiiteà ces 
-plantes ont nne saveur amère 9 c|ui réside dans 
•tenr herbe et "siuMout dans lenr racàni^ ; ellièii 
«ont coïiséquemmënt. employées cbibme toni- 
ques f stoihàchiques et fébrifuges.' "Ces' niiles 
propriétés sont sûr- tout connues dans la racine 
de la Gentiaiia luteà, employée eu France et 
tJn'Ahgleterre , de la G. rubra; qu'oh lui subs- 
titue en Allemagne, et de la G. pilrpurea, 
qtii tient sa place en Norvège : on les retrouve 
dans le G. centaurium y dont on a tort y selon 
l'observa tiori judicieuse de CuUen , de prescrire 
les sommités fleuries , puisque les fleurs sont 
insipides, et que l'analogie ^orteà attribuer plus 
d^effîcacité aux racines. Si nous parcourons ra- 
pidement les genres qui composent cette famille, 
nous trouverons parmi les plantes indigènes le 
G^amarellay G^campestris^ G. cruciata^Chlch 
raperfoliata j MenyantAes trifoliata ^ ViLlarsia 
nymphoïdes, qui j ouïssent d'une saveur amère et 
qui ont été employées comme toniques ou fébri- 
i^ges : parmi les plantes exotiques^ nous trour 
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sïeFI/larsia ow/a. Vent. , dont ramertuma 
[ été remarquée par les voyageurs j le Gen- 
'aria peruviana employé par les Péruviens sous 
^e nom de Cachent la C/iironia angularis, cou- 
nue populairement aux États-Unis sous le nom 
de Centory, et employée comme amère tonique 

»t fébrifuge ; la Frasera ■wulteri employée sous 
; même poiut de vue quoique un peu inférieure 
a la précédente ; la Gentiana que les Indiens 
nomment Clùrayita, et que, d'après leur exem- 
ple, les Anglais commencent à employer comme 
fébrifuge et stomachique ; les Coutoubea alba 
elpurpurea, auxquels les habitans de la Guyane 
attribuent lesmèmes vertus ; l' Ophiorhiza, dont 
la racine passe pour utile contre la morsure 
^^des serpens , comme on le dit d'un grand nom- 
■Are de plantes toniques ; le Spigelia anthelmia 
Hqui jouit aussi bien que V Ophiorhiza des pro- 
priétés vermifuges ; le Spigelia marylandica 
dont la racine est employée aux États-Unis en 
poudre ou en inlusion aqueuse comme anthel- 
min tique , ou en iniiision vineuse comme fëbri- • 
fiige; enfin , le Potalia amara d'Aublet, qui, 
placé par sa forme entre les Gentianées et les 
Apocinées , est amer comme les premières , 
acre et propre à servir d'émétique comme les 
secondes. 
la racine des Gentianes , malgré aon amer- 
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tomei re9ferme une certaine quantité de m^r 
tière sacrée ^ et est susceptible de ibumir de 
Teau-de-^yie^ lorsqn'après Tayoïr £ût macérer 
dans Teauy on la soumet à la distillation : cette 
propriété est connue populairement dans quel- 
ques partieb de la Suisse y oii Ton exploite^ saa& 
ce point de vue ^ la Gentiane jaune» 

88. BI6N0NIACÉB& 

Bignonias. Juai. y gen, iSj^ 



Leurs propriétés sont presque incommes , er , 
leurs caractères botaniques encore mal fiaiés. Le 
bois de plusiei;irs Bignomacées est réputé inat- 
taquable par les vers } par exemple y B. longi&- 
sima , Jacq. y B. pentaphylla , h. y etc. Les 
feuilles de la B. indica sont réputées énnoi^ ^ 
lientes y ainsi que celles des Sésames : les graines 
des Sésames donnent une bulle fixe et modore 
qui manque dans les yraies Bignoniacées jmais 
.Oe genre qui ayait d'abord été associé aux Big- 
^ jnon^es y mérite d'en être séparé ^ et M. de Jus- 
sieu le considère maintenant comme le type 
d'une nouvelle Ëunille» 
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89. POLÉMONIDÉES. 

Polemonia. Juss, , gen. i36. 

Propriétés nulles ou peu connues. 

90. CONVOLVULACÉES. 

Cb/ifo/i'u//. Juss., gen. iSz. 

Murray observe qne le genre des Liserons esE 

t éminemment favorable à ceux qui croient à la 

■ possibilité de juger les vertus des plantes d'après 

pleurs affinités botaniques ; et en eiifet , les ra- 

nes de presque toutes les espèces de ce genre 

ont remplies d'un suc laiteux plus ou moins 

, et qui est éminemment purgatif; nous 

employons déjà à cet usage le suc de plusieurs 

espèces de Liserons; par exemple , laScammo- 

WLn ée . qui, d'après Sibtliorp , est produite dans 

^Hp Levant par le Convolvulus scammonia , et 

^^hce autre espèce du même genre (1) ; le Jalap, 

m- 

H ' (i) D'après l'analyse publiée par MM. Boilillon-La- 
Érange el Vogel , la Scammonée d' Alep contient 0,60 de ré- 
aine, et o,o3 de gomme ; celle de Smyrne o,a() de résine, 
' et 0,08 dégomme. Il est probable que ces médicameiti 
proviennent de deux espèces difiérentes. Leur effet sur la 
corps oilVe au lesle peu de difTéreuces. 




( 220 ) 

que donne le C. jalapa ; le Turbîth , tiré du 
C turpethum ; le Méchoacan y extrait du C 
niechoacana. Mais , outre ces espèces usuelles ^ 
il est nécessaire d^ajouter que Ton emploie au 
même usage les Convolvulus sepium , C àr* 
venais et C. soLdanella , en Europe j Je C. pan" 
duratus , aux États-Unis y le C, macrorhizos , 
à Saint-Domingue j le C. macrocàrpus ^ à la 
Martinique j le C. maritimus ^ da.ns les Indes 
et dans le Brésil (i) j et même la saveur amère 
qui caractérise tous ces purgatifs , se retrouve 
dans plusieurs espèces du même genre et danâ 
les genres voisins , tel$ que VHydrolea ^ etc. 

Cette faculté purgative des Liserons est due à 
la résine qui est contenue dans leur suc , mais 
comme la proportion de résine varie beaucoup 
d'espèce à espèce , et quelquefois même d'indi- 
vidu à individu , il en résulte que la dose de ces 
racines est variable, et que souvent, pour 
éviter ces anomalies , on emploie leur résine 
isolée ; de cette proportion variable de résine 
résultent quelques anomalies dans la famille; 
si la partie résineuse se trouve mêlée avec peu 
de mucilage , et , au contraire , répandue dans 
une substance dure et ligneuse , il en résulte 



(ij L'espèce qui sert de purgatif aux Brésiliens , est 
peut»étre le Convotvuîus hrasiliensis , Lin. 



ua médicament acre et qu'on ne peutemployer 
I ittilement qu'à l'extérieur; c'est ainsi que la 
x;ine des Liserons ligneux sert de sternuta- 
ajre, coinine on le voit par l'exemple du bois 
i Rhodes l'ourni aux Canaries par les Convol- 
^lus Jloridus et C. scoparîus , et par celui de 
Vlpomœa quamoclit , dont la racine peu char- 
nue sert de sternutatoire aux Indiens. Si , au 
contraire, cette résine se trouve en très-petite 
quantité dans une racine charnue et très-mucî- 
lagineuse , alors elle ne sert ]}lus que d'aromate , 
et cette racine peut être im aliment sain et 
agréablej c'est ce qui arrive aux racines du 
Convohulus ediills , dont les Japonais se nour- 
rissent jet du Coavalvulus baiatas que mangent 
les Américains. 

Je ne parle point de la Cuscute , qui s'é- 
loigne beaucoup des Liserons par ses caractères 
botaniques , à laquelle ou a aitribué des pro- 
priétés fort diverses et dont la nature est peut- 
être influencée par celle des plautes dont elle 
ire sa subsistance. 

91. BORRAGINÉES. 

Ëorragineœ, Juss. , gen. laS. 

Les Borraginées sont, en général, raucila- 
gineuses , douces , émoUieutes j leur mucilage 




is la racuflH 
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eet quelquefois plus abondant dans 1 
comme dans le Symph^tum , le Gynogloi 
qui est légèrement narcotique. Quelquefois ce 
même mucilage est plus abondant dans les 
\ feuilles } comme dans les Pulmonaires et les 
1 Bourraclies, qui serrent d'alîmens dans plu- 
sieurs pays , et que la pharmacie emploie 
comme émoUiens et légers caïmans. 

Le suc de plusieurs Borragînées paraît con- 
tenir du nitre tout formé; on l'a découvert 
^kns celui de Bourrache , et on en soupçonne 
l'existence dans les Anchusa et quelques autres 
Borraginées , parce qu'elles décrépitent légère- 
ment au feu. 

L'écorce de laracinede plusieurs Borraginées 
' est d'un brun rougeâtre , et dans quelques-unes 
cette écorce donne une couleur rouge , lorsqu'on 
la met en infusion dans l'eau ou l'esprit-de- 
Tin , mais sur-tout dans l'huile ou la graisse ; 
c'est ainsi qu'on confond sous le nom d'Orca- 
■a.elK.e,\Atichusatinctona<\\\\ paraît originaire 
d'Orient , le Lithospennum tinctorium , L. , 
sauvage aux environs de Montpellier et en 
Hongrie : on lui snhsûtaeV Oaosmaechioïdes, 
qui aies mêmes propriétés. L'Orcanette d'Orient 
paraît être la racine de YEchtum rubruni ,■ les 
Américains emploient aux mêmes usages VAn.' 
chusa virginica et le Lithospermurn tinctorium 
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du Pérou. Ces racines colorantes 
sont à l'intérieur fades , raucilagineuses , comme 
celles de toutes les Borragbiées. La matière 
colorante du Liithosperrnum tinctoriuni , et pro- 
bablement de toutes les autres Borragînées, est 
d'un rouge brun; lorsqu'elle est obtenue en 
masse , elle a du rapport «.vec les résines , mais 
elle en (lilïere principalement : i.° en ce que, 
.(Eaitée par l'acide nitrique, elle fournit de 
de oxalique et une petite quantité de ma- 
•e amère j a.** que les alkalîs se combinent 
av^ec elle avec énergie et ohangent sa couleur 
rouge en un beau bleu ; 3.° que l'eau distilée la 
précipite de sa dissolution concentrée dans 
L'alcool. Il semble donc d'après ces faits , dus 
aux expériences de M. Pelletier , que cette ma- 
■re, particTilière jusqu'ici à la famille des 
irraginées , pourra être ajoutée au nombre 
ïS matériaux immédiats des végétaux. 
Le grouppe des Sebesteniers , dont Ventenat 
fLvait formé une famille particulière , paraît 
différer un peu du reste de la famille ; les pro- 
priétés des végétaux qui en font partie sont 
cependant trop mal connues pour rien affirmer 
^ leur égard; ils difï'èrent d^ v^raies Borragi- 
pées-par leurs fruits charnus; la chair de ^es 
j^uits est mucilagineuse , adoucissante : les 
Sebestes produites par les Cardia nv^xa et 
•tebestena en sont des exemples. 



92. SOLANÉES. 
Solaneœ. Juss,, gen. 124. 

La fainîUe des Solanées semble réunir à- 
[■ fois , et des preuves nombreuses de la resseï 
I l^ance qu'ont les propriétés des plantes ana^ 
[ Ipgues , et en même temps des exceptions dont 
'ïto^is ne pouvons trouver aucune solution. Il 
' paraît cependant que ces exceptions dispa- 
; ^tront au moins en grande partie lorsqu'on 
I aura étudié d'une manière plus exacte les pro- 
' ,TfT\éx.és de ces plantes d'organe à organe , et 
dans chaque genre en particulier. 

On regarde les Solanées considérées en 
[^ néral , comme des narcotùjues , et en effet 1' 
[ tion narcotique se retrouve avec plus ou moins 
, d'intensité dans plusieurs organes et dans la 
plupart des espèces; mais on a souvent exa- 
géré leurs propriétés vénéneuses : une seule 
espèce dont l'action est vraiment très-intense 
et très-délétère , paraît avoir été la cause de 
l'opinion reçue sur les propriétés de la famille: 
c'est YAtropa belladonna , désignée successive- 
ment sous les noms de Solanurn maniacum, 
S. Jurio'sum , s. If thaïe. Il paraît résulter des 
expériences et de l'analyse de la Belladonne t 
fcute par M. Vauquelin , que le principe délé- 
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ï de celte plante est une matière amère et 
nauséabonde, solulile dans l'esprit de vin , fbr- 
inaiit avec le tannin une combinaison insolubla J 
et Iburnissant de l'ammoniaque par sa décom- J 
position an feu. il serait cnxïeux de vérifier j, 
par des analyses comparatives, jusqu'à qnel-l 
point ce principe se retrouve dans les autre*'] 
Solanées. 

tSi nous examinons successivement ce qu'on! 
it des propriétés de cliacun des organes ddfl 
s plantes , nous y tronyerons plus d'analogidN 
qu'il ne le paraît au premier coup-d'œil ; ains|-] 
les vraies racines de diverses espèces ont unC^l 
action narcotique plus ou moins prononcée f> ' 
telles sont les racines de Belladonne , de Man- J 
dragore, de Jusquianiej etc. Les tuberculeft 1 
souterrains qui se développent dans les iSola-^'i 
num taberosam et inontanum. {y), et qui, ait 1 
moins dans la Pomme - de - terre , naissent ] 
plutôt sur dos organes analogues aux tiges quff 1 
sur de vraies racines, ces tubercules, dis-je,'T 
composés essentiellement de fécule-, ont offert'' 
aiur Américains et ensuite aux Européens l'uiv J 



■W() M. Valenzuela vient de découvrir i 
une troîsiènn: espèce de Solanuni à racine tu 
dififère de la Pomme- de-terre par ses fruits 
^'on ■ proposé de nommer 5. valenzuelse. 
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dos alimens les plus sains et les plus utiles qu'il; 
possèdent. Ce fait rentre dans robservation 
générale faite plus haut sur les propriétés des 
e:^ostoses farineux; toutes les objections faites 
contre l'usage des Ponimes-de-terre . sont au- 
jourd'hui presque oubliées, et lors même 
qu'on parviendrait, ce qui n'a pas encore été 
fait , à en extraire quelque peu d'extr^ctif j:^ar- 
cotique , il ne faut pas perdre de vue que tous 
nos alimens renferment nne petite dose d'oA 
principe excitant qui, s'il y était en plus 
grande quantité , pourrait être nuisible , mais 
qui y est nécessaire pour leur servir de condit 
ment naturel. . . - 

Les feuilles de la plupart des Solanées pa- 
raissent jouir d'une propriété excitante et nar- 
cotique , mais à des degrés d'intensité très- 
divers dans les diverses espèces j c'est ce que 
nous offrent les feuilles et les parties herbacées 
àes Atropa ^ des Tabacs , des Jusquiaines , des 
PJvysalis y des Datura y des Solanum^y etc. L'ia-. 
tensité d'action nous offre tous les degrés in- 
termédiaires entre celles de VAtropa beUa- 
donna y qui excite des vertiges^ des canvulsions, 
des vomissemens , jusqu'à celles de certains 
Solanums de la section de^ Maurelles, qui 
servent d'alimens comme légumes. On employé 
au États-Uflis le suc du Datura stramanium ^ 
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k la dose de 20 à 3o grains , dans les cai 
d'épilcpsîe ou de maaiie sans fièvre. ' 

On sait ([ue le suc de VAtropa belLadonn 
administré soit à l'intérieur, soit en frictions y; 
jouit de la singulière prupriété de produire 
dilatation et la fixité des pupilles : M. Dunal *" ' 
reconnu que les sucs de plusieurs Solanumf 1 
de la section des Maurelles, jouissaient tle la j 
même propriété , mais à un degré beaucoup!-^ 
plus faible. 

Les fruits des Solanées présentent , dan44 
l'état actuel de la science, plus d'anumaUe# 1 
que toutes les autres parties; ainsi les irutU|'i 
de la Belladonne , du Slr^nnonium, de 1^' ] 
Jusquiame , de quelques Cestrums , de quel- 
ques P hy salis , ont des propriétés narcotltj[uest^ 
le firuit du Ph^salh alknkcngi est employé' | 
principalement dans la médecine yétériiiairô"' ' 
comme diurétique , quoique les enfans lo 
mangent cependant impunément : plusieurs 
autres fruits de Pliysalis ont une sayeuï 
agréable et ne paraissent prbduïre aucun eJïétî 
nuisible. Peut-être que lorsque on aura exa-' 
miné d'une manière plus exacte l'action parti- 
culière de chacune des parties de ces fruits, j 
on verra disparaître la ptujjart des anoina]ieâ,'| 
qui nous étonnent aujourd'hui ; c'est ce qui* 1 
est déjà arrivé pour le genre Solarium. Farmi*| 
"" ~' i5.. 
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les fruits de ce genre qui ont été employés , les 
uns ont une saveur douce et sucrée , et , à 
eause de cette saveur , sont mangés cruds dans 
diverses contrées; d'autres y cuits et assaisonnés 
de diverses manières , servent d'aiimens chez 
divers peuples j M. Dunal a prouvé , dans son 
histoire des Solanums , qu'il est certai'nes espèces 
qui constituent un grouppé particulier dans le 
genre et qui ont un sarcocarpe ou une chair 
douce et salubre, tandis que la pulpe (i) qw^ 
entoure les graiùes est acre «t délétère. 

Les propriétés des Solanées examinées dans 
éhaque genre offrent une grande analogie; 
ainsi toutes les espèces des genres Nicodana, 
Hyosciamus^ Datura , etc., ont de tels rap- 
ports, d'action , que la plupart sont employées 
presqu'indifféremraent les unes pour les autres j 



(i) C^ sait que les Botanistes désignent par le. nom de 
cliair ou de sarcocarpe ^ la partie charnue ou ])ulpeuse du 
])éricarpe , et pa^: celui de pulpe ^ des matières, dpn,t} la nar 
ture est fort diverse ^ aijisi je ne suis pas éloigné de croire 
que dans diverses plantes on djésigne sous ce nom , ou l'or- 
gane auquel j'ai 4oané le nom de sarcodernie ( Théor. El. 
j^. 395 ) , ou une exsudatibn de la surface externe de la 
graine , ou une exsudation du cordon ombilical , ou enfîn 
une matière produite pot la paroi interne du péricanie ^ ou 
par le placonta. 
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les fruits de tous les Capsicum ont une saveur 
acre et piquante ; ceux de tous les Lycopersi* 
cum ont une saveur un peu aigrelette et ana - 
logue à celle de la Tomate j il est très-vrai- 
semblable) je le répète, que lorsqu'on aura 
mieux examiné les Solanées de genre à genre et 
d'organe à 'organe , cette famille ne présentera 
presque plus d'anomalies; 

53. PERSO N.É E S- 

PeTSonatœ. Browri. , prod, 433. — ScrophularicB el 
Pediculares, Juss. , gen. 1 18 et 99. 

Quoique la famille des Personées soit admise 
par Id plupart des botanistes , il s'en faut bien 
Qu'elle soit une des plus naturelles. Ses pro- 
priétés offrent aussi des diversités et des aiio-^ 
malies qu'il est difficile de soumettre à des loià 
générales. 

Ces plantes présentent presque toutes une 
odeur faible , mais nauséabonde , une saveur 
uil peu s^mère et des propriétés plus ou moins 
acres et suspectes j mai§ cette odeur est suave 
et aromatique dans VAmbulia, Lam. } cette sa- 
veux est rafraîchissante dans le Mitnulus lu-- 
tëus , qui sert de légume aux Péruviens, et 
râcreté de leurs sucs semble disparaître dans 
quelques J nthitrihum ^ qui ojit été réputée 
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iëmoUiens. Presque toutes les espèces dé la tri^ 
bu des 'Rhinantacées sont remarquables par. 
la propriété astringente et un peu tonique de 
ieur écorce et de leur feuillage ; mais cette tri* 
bu est elle-même bien caractérisée par ses ca- 
ractères, botaniques. Ces plantes présentent une 
particularité qui indique l'analogie de leur 
nature cliimique } c'est qu'elles tendent toutes 
à noircir par la dessication. 

Observons cependant que plusieurs . plantes 
de cette famille paraissent produire. des effets 
analogues sur le corps humain ; ainsi 1^ feuilles 
et les racines des Scrophulaires ( S. aquatica^eX, 
peut-être S. nodosa)^ des Gratioles (i) ^ ( Gra- 
tiola qffiçinalis j et G. peruviana')^ de laCalr 
céolaîre, agissent comme purgatifs, etàplusforte 
dose comme vomitifs j ces propriétés sont por- 
tées à un haut degré , et jointes à une âcreté 
et à une virulence remarquable dans plusieurs 



(i) L'analyse de la Gratiole ofHcinale donnëe par 
M* Vauquelin ^ paraît indiquer assez clairemeiit que sa 
propriété purgative réside dans une matière analogue aux 
résines , mais qui en diffère en ce qu'elle est soluble^ 
8ur*tout à chaud , dans une grande quantité d'eau \ Cettt 
substance a une saveur très-amère et se dissout. plus faci- 
lement encore dans, l'alcool que dans l'eau. On y trouTO 
aussi un peu d'un sel de potasse qui parait un malate. 
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Digitales, et sur-tout dans la dîgîtale pourprée. 
Les feuilles de cette plante réduites en poudré 
ou en extrait , produisent sur le corps humain 
des efifets très-divers et qu'il est difficile d'ex- 
pliquer j elles excitent des vomissemenaf , des 
déjections, des vertiges j elles augmentent la 
sécrétion de la salive et de 1 urine , et diminuent 
la fréquence des battemens du pouls; à trop 
forte dose , elles causent souvent la mort ; à 
dose plus feible ,* elles sont utiles contre les 
scrophules (comme on l'a dit des scrophulaires } 
contre rhydropisie , l'asthme , la phthisie , etc/ 
et ses congénères méritent toute l'attelition des 
médecins et des chimistes: nous manquons de 
bonnes analyses de toutes les Personées,et cette 
cause augmente sans doute à nos yeux leurs 
anomalies médicales. 

94. LABIÉES. 
Labiatce. Juss. , gen. 110. 

Les Labiées constituent la famille la plus 
naturelle peut-être de tout le règne végétal j la 
ressemblance de leurs formes est telle qu'au- 
cun naturaliste n'a tenté de les désunir , et qu'à 
peine on peut les séparer en grouppes secon- ^ 
daires ou en genres. Les propriétés de ces plantes 
offîrent une ressemblance tout aussi frappante > 
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et nulle part raccord des propriétés arec lef 
formes n'est mis aussi complètement à décou-^. 
yert par la nature. 

Toutes les Labiées sont remarquables per 
leurs v^tus toniques f cordiales et stomachi- 
ques; onpent distinguer dans toutes ces plantes, 
selon Tobiervation de M. de Jussieu, densprin^. 
cipes 9 l'un amer , Tautre aromatique ^ mébulgëi 
à proportions différentes dans toutes ces es- 
pèces ; leur amertume , qui se* conserve dans les 
infuisions et les décoctions de ces^ plantes , pa- 
raît résider dans un principe gomino-résinenz 
qui se trouve plus ou moins abondamment dans 
chacune d'elles f les espèces où il abonde f telles 
que le Scordium ( Tenerium scordium) y la Ger- 
mandrée ( T. chamadris ) , Tlvette ( T. Cha* 
mapitys ) , etc. , sont particulièrement em- 
ployées comme stomachiques^ et même quel- 
quefois comme fébrifuges j celles y au contraire, 
qui abondent en huile essentielle, et qui sont 
conséquemment* plus aromatiques, sont em- 
ployées comme stimulans, échaufFans et exci- 
tans ; les mélanges divers de ces deux principes 
et l'état particulier de chacun d'eux ont fait 
choisir plusieurs Labiées pour un grand nombre 
d'usages médicaux et diététiques; les unes ser- 
vent d'aromates dans nos mets j telles sont la 
Marjolaine, la Sarriette; le Basilic, etc. D'autres 
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fournissent par l'întusion des boissons légère- 
ment toniques , et qu'on prend en guise de 
Thé ; telle est la Sauge , la Mélisse , le Draco- 
céphale, le Gléchome , etc. Plusieurs Labiées 
réduites en poudre sont employées comme ster- 
nutatûires et réputées céphaliques ; par exem- 
■ pie , le Maruni , la Marjolaine , la Lavande j 
P'^uelques - unes , comme le Thym , le Serpo- 
llet, etc. , sont employées comme parfums, d'au- 
l.tres iburnissertt les eaux spiritueuses dont nous 
tlkisons le plus fréquent usage ; telles que l'eau de 
Lldélisse , l'eau de Lavande, l'eau de Menthe et 
pl'eau de Romarin , nommée improprement l'eau 
de la Reine de Hongrie. 

Toutes peuvent fournir une quantité pltis 

on moins considérable d'huile volatile , et ce 

■oduitestsur-toutremarquabledans les Thyms, 

s Origans j les Lavandes; la chimie vient d'à- 

Nouter un nouveau fiiit à toiis ceux que l'on 

onnaissait sur l'uniformité des vertus des La- 

àées ; on avait déjà remarqué que plusieurs 

jd'entr'elles exhalent une odeur de Camphre , et 

quelques cristaux de cette substance avaient 

déjà été trouvés par Gaubius dans l'huile de 

Thym , par Kunkel dans celle de Romai'in , par 

Kjuge dans celle de Marjolaine , par Cartheu- 

ser dans celle de Serpolet, etc. M. Proust a 

pi-ouvé depuis que le Camphre existe de mêuia 
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et en quantité tellement abondante ^ qu'on peut 
Textraire avec avantage danç les huiles de Saug^ 
et de Lavande , et probablement dans toutes 
les huiles volatiles des Labiées. 

95. M Y O P O R I N É E s. 

Myoporince. Bro wn , prod. 5x4* 
Propriétés inconnues. 

96. PYRÉNACÉES. 

'Pyrenaceœ. Vent., Juss., Ann. Mus. 7> p. 63. —« 

Vitices. Ju|^. y gen. io6. 

Les nombreux arbrisseaux de cette famille 
sont presque tous exotiques , peu connus et 
inutiles en médecine j on peut soupçonner 
qu'ils sont légèrement amers et astringens j la 
iVerveine et YAgnus castus autrefois employés, 
sont maintenant hors d'usage. Le Vitex agnus 
castus et le Vitex trifolia sont Tune et l'autre 
cités comme réfrigérans et and -erotiques 5 
mais ces propriétés ont besoin d'être rectifiées 
tt analysées. 
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97. ACANTHACEES, 

' . Acanïhi, Juss, y gen. iô3. 

Les propriétés de cette famille sont nulles ou 
peu importantes. On peut soupçonner que ces 
plantes sont émollientes j du moins la Brancur- 
sine ( Acanthus mollis ^ L. ) , est employée 
comme telle à cause de son mucilage , et la 
Justitia bîflora est employée en Egypte sous 
forme de cataplasme. Les voyageurs parlent de 
la Justicia ecbolium comme d'un diurétique , 
et de la /. pectoralis comme d'un vulnéraire, 
Lies sommités de la Justitia paniculata entrent 
dans la teinture alcoolique, stomachique et 
fébrifuge que les Anglais emploient dans l'Inde 
$ous le nom de Drogue arrière. 

98. LENTIBULAIRES. 

Lentibularice. Rich. in Flor, Par. i , p. 26. Brown.^ 

prod. 42g. 

Propriétés nulles , ou inconnues. 

OQ. P R I M U L A C É E S. 
'Ljrsimachiœ. Juss. , gen. 96. — Primulaceœ. Vent. 

Lies Primulacées n'ont que des propriétés fai-r ^ 
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blés et peu prononcées; elles paraissent être 
légèrement astringentes et amères : la Ifacine 
du Cyclamen se distingue par son âcreté ; la 
Primcyére ^ par le léger arôme de sa fleur \ le 
Mouron est maintenant hors d^usage après avoir 
eu la réputation de guérir la rage , la folie > l'é- 
pilepsie^ et presque toutes les maladies incu- 
rables : la Coruisa mathioli a^été aussi. vantée- 
dans les maladies nerveuses. 

loo. GLOBULAIRES. 

■ 

QlùbvXarim. Lam. et DC., Fi. Fr. 3 , p. 427. — t^i,U 

machiarumgeruJuss. 

Dans le groùppe des Globulaires ^ voisin des 
Frotées p des Primulacées et des Dipsacées , tnais 
qu'on ne peut réunir avec aucune de ces trois 
familles , on trouve en générai des plantes dont 
la tige et les feuilles ont une amertume l!^mar- 
quable, et purgent assez fortement en donnant 
du ton à restomac et aux intestins. Ces pro- 
priétés sont assez prononcées dans le Globula- 
ria alypum (i)j employé par les Provençaux j 

( » ) Afypi folia , ofF. — Voyez Garidel ^ Histoire des 
Plantes des environs d'Aix^ i^ p. 210. Voyez aussi un 
Mémoire de M. Deslongchamps ^ inséré par extrait dans 
\% Bulletin de Pharmacie ^ où Ton trouve uue discu&slpa 



on les retrouve dans le G. nudicaulis , Lin. > 
et Taniertume des autres espèces de Globulaires^ 
peut faire présumer TànaLogie de leurs vertus. 

ICI. PLUMBA6INÉES. 

Les deux genres qui composent la petite fa-^ 
mille des Plumbaginées sont distingués par des 
caractères botaniques très-'prononcés j. et par 
des propriétés médicales assez différentes , mais 
qui paraissent constantes daoïs chaque genre. 
La racine des Statice y et Siur-tout des Limo^ 
niiuiij est astringente et tonique. 

Dans les Flum6aga^ la racine et la plante 
presqu'entière est acre ^ caustique et employée 
à l'extérieur pour corroder les idcères y et 
même dit -on 5 pour guérir lia gale: cespror 
priétés sont communes am PL eurqpaea , au 
PL scandensy appelé Herbe au diable par les 
luibitans de Saint - Dogiingue , aux Plumbago 
zeylanica et rosea^ employés comme vésica- 
toires. d^ns Tïnde. 

hitëressante sur Temploi de la Globulaire «t sur IHitâUfté 
Â* la substituer au Séné {BulL Pharm.f 1809^ p. 559.) 
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loa. PLANTAGINÉES. 

■ I 

Plantagirieœ»Jùs$.^ gen.BQ; 

Les feuilles , Théirbe. et la racine des Plantains 
sont un peu amères et astringentes y et ont 
même été quelquefois' conseilléeà comme fëbri- 
fuge^;, leur graine est mucilagineu8e> un . peu 
acre. Au reste y sous ces deux points de vue,: 
les diverses espèces de Plantains ont été isubsti* 
tuées les unes aux autres • et d^ailleurs ces médi- 
camens sont peùrà-.peu exclus des phàmuicies* 
Les graines de tous les Plantains sont em-. 
ployées dans les arts à cause de la grande quan«t 
tité de mucilage qu'elles renferment j on re- 
cueille en grand dans le Midi de la France ^ 
celles du P. arenaria qui se vend sous le nom 
de graines de Psjllium (i). 



{i) he Planâago arenaria^ sauvage sur tous les bords 
de la Méditerranée et inusité en France , se recueille 
avec soin y et fournit un objet d^exportation beaucoup ^ 
plus considérable qu'on ne pourrait le croire* Les nég<> 
clans de Nismes et de Montpellier en envoient dans le 
nord de PEurope : cette graine s^rt à laver les mousse- 
lines et peut-être, vu Pénorme quantité qui s'en coa* 
somme , à d'autres usages industriels qui ne sont pas bien 
connus. 
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io3. NYCTAGINÉ 
Njccagiiieœ. Juss. , gen. 90. 
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tepuis qu'il est bien démontré (2) que le 
Jalap u'appartient point aux Nyctaginées , cette 
famille a cessé d'Intéresser les médecins. Il faut 
cependant remarquer que les racines des Belles- 
de-Nuit jouissent de propriétés purgatives. 
Bergius a éprouvé que celle de la N^ctago 
dichotoma purge assez bien et à-peu-près 
comme le Jalap ; il n'a pas eu de succès en 
employant les N. jatapœ et N. long/fîora , 
parce qu'il les avait employées à trop faible 
dose; Chamberlaine , qui a donné le JS.jalapœ 
à la dose de 4° grains, l'a vu agir comme 
purgatif j cette propriété paraît tenir à la ré- 
aine que cette racine contient. Crell a employé 
avec succès , comme purgatif , la résine de la 
N. longijlora à la dose de 20 grains ; cette 
même propriété purgative semble se retrouver 
dans la Boërrhavla tuberosa, Lam., si l'on 
peut en juger par le nom ù'Herba purgativa ^ 
qui lui est donné par FeuUlée ; cependant on 



(3) Voyez le Mémoire Jo M. Dp 
Annales du Muséum d'Histoirs nutuicUe. 
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assnre que les Américains mangent la racine 
de cette plante- 
La graine de toutes les Nyctaginées o&e 
un périsperme fiurineux qid ^ par la grosseur 
à laquelle il atteint daxis les Belles-de-Niiit^ 
pourrait peut-être devenir de quelque utilité. ^ 

104, AMARANTHACÉES. • 

■ ■ - 

AnuÊTo n iha cm . Juss, ^ gen> 87> ^ 

Les Amaranthacées sont de peu d'utilité 9 et 
ne paraissent posséder aucune yertu bien pro- 
noncée; la plupart dé celles 9 du moins qui 
sont grandes et liejrbacées comme. les ama- 

• 

ranthes , peuvent se manger en légumes. Ainsi 
on se nourrit en Gascogne de VAmarantkus 
blituvtj dans Ilnde , de VAm. oleraceus ^ Lin. , 
de \ Am.farinacus , Roxb. , et de plusieurs au- 
très. \J Achyrantes obtusifoUa^ljàxa. , passe pour 
diurétique dans les Indes ; mais cettei propriété 
n'est rien moins que constatée. 

io5. CHENOPODÉES. 

Chenopodeœ. FL Fr. 3 ^ p. 38o. — AtripUces. Jnsfc 

gen. 83. 

La famille des Chenopodées présente quel- 
queç diversités dans les tribus dont elle est 
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iC ; les deux premières , (pii de l'aveU j 
même de l'illuatre auteur des ordi-cs natutelS 
ne sont que faiblement liés auî silivântêâ'j 
en diffèrent aussi par leurs propriétés ; 
dans ces sections que nous trouvons le Campkd' 
rosma , dont l'odeur rappelle celle du Camphyt 
le Petiveria , qui exhale une forte odeur d'ail / 
le Phytolacca , dont la racine , les feuilles ettà 
baie elle-même purgent avec violence , et appli- 
quées à l'extérieur , paraissent corroder les ul- 
cères. Cette plante , naturalisée dans plusieurs 
provinces , a été trop négligée par les médecins 
Européens ; les Anglo-Américains en ont da- 
ntage exploré les propriétés i ses baies în- 
jfeéeB dans l'eau- de-vie, sont, aux États-Utiîs, 
remède populaire contre les rhujïiâtianie* 
ironiques ^ et sont substituées au Gayac ; 
[rtonassurequ'ellessemblentinêinepréiërabteS 
Kdans les rhumatismes qui succèdent aux ma- 
lles vénéfiennes ; le suc de ses baies, épaissi 
F'i la consistance d'extrait , a été employé contre 
[ les sçrophules et les ulcères cancéreux ; on ap- 
plique de même sur ces ulcères les feuilles de la 
plante : les jeunes pousses perdent toute leui" 
âcreté par la cuisson à l'eau ; on les mange ami 

t États-Unis et elles sont, dît-on, préférables 
flux asperges les plus fines. 
Quant à la troîsièma et à la quatrième mc- 
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t},QXi des Chénapodées y qui ^brmeiit ?éeÙ^ 
ment im grouppe naturel ^ nou$ y troviyeronff 

r d'anomalies ; à l'exception des i^i^lle» 
quelques Anséiines ^ qui r^n£^r^^^ dm 
kuiles esisentieU^ i ^t qui joui8$Qj(Lt pif r là de 
propiri^t^ toniques çt anfi - spw>iiiip4u)u<^ 
( ÇtL^nopodium ambrosioïd^^ ^ Ç. fiçfpy^ j C* 
vuivana ? ) Noujj trouvçrpn^ y çn gé^^Kl % 
que Iça feuilles des Chénopodé^ aQxiK émoit 
Uent;esi çt propres à la nai:^rriture ^ l^hânsise ^ 
c'est d^XLS cette famille qu^ se tEÇtuiy^al ks 
jètes , les JEpin^a , les Arjçches > qWoa «»!« 
tiyç dans tous nos pptagers j le Ch^m^dium 
quinoa ji ^ qui ^ selon Dombey y ibit: 1% xionry 
riture des habitans du Chili ; les Bo^elles ( M^ 
rubra et cordifolia ) , qui servent d'itUment 
aux Indiens j les Salicornes ^ l^S A^^j^sia et 
les Souder y qui se mangent en compotw ou 
en salade^ dans tous les pays maritiii^ç^ 

Mais arrêtons nous un momf^nt su? cette 
production de 1^ soude , qui intéresse ai ynem 
ment la chimie , la médecin^ ^tes arta; die 
est duc particulièrement aux dif^nopodéefi} 
ainsi , la plupart des Salsola (i) , des vSali* 



M»^ 



(i) Salsola sativa, à Alicante. S* sodqk , kal/et CraguSf 
sur les côte^ do FrancjB* 
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wues (a) , des Anabasis (3) , quelques Mlri' 

I!e3;(3), quelques CUénopodiuma mari tijoies(4)» 

(probablement aussi les Auredertit Ips C«- 

liJum et les Acnida, servent pu peuvent 

servir à la fabrication de la soude ; nulle part 

l'analogie naturelle rte semble plus puissante; 

□lais cette même faculté de donner dp la soude 

se retrouve dans plusieurs Ficdi'des, telles que 

leseatthryanthcmum cryslalliaum aux Cana- 

, M. copticum et nodifloruni en Barbarie, 

mizoon hispanicum en Espagne, Keaumuria 

itioulata en Barbarie , dans le Plantago 

}flrrosa en Egypte , le Suriana maritima 

layenne , le Bâtis maritima aux Antilles , etc. 

I^qels sont donc les organes communs à tant 

plantes si diverses ? Remarquons d'abord 

! cette production de la soude dépend uni- 

bettient de la proKÎmité de la mer d'où elles 

I tirMlEj et que les mêmes plantes cultivées 

Mta des côtes , produisent d'autres sels : ainsi, 

(fir pe point sortir de la famOte des Chrâïd- 

- -U' 



[i) Salicontia herbaccfl st fruticasa 
en Egypte. 
nabasi's aphylla, dans l'Orient. 
I '(Sj Atriplex maritima , A. halynus. 
(3) Vhenopodium martCimuTH , C. fr. 



France, lî. 
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•podéeSy on trouye du nitrate de potasse otout 
foriùé dans plusieurs Ghenopodizim , et je suis 
tenté de croire que les petits grains qui re- 
couvrent les feuilles de plusieurs Arroches- sont 
aussi de nature saline. Remarquonsr .-encore 
que toutes les plantes qui, cultivées àU'tboid 
de la mer j donnent de la soude y sont d'autant 
plus estimées que leur consistance / est . plus 
molle, plus succulente et plus aqueuse.; . maù 
cette consistance tient à ce que leur tissu .celiu-* 
làire est formé de membranes plus . faciles à 
distendre ,^t de cellules plus grandes : de cettç 
même structure du tissu cellulaire résulte', qu'à 
volume égal , la matière çharbopneiise est danâ 
ces plantes en quantité beaucoup moindre que 
dans les autres , et que les sels , dissous dans 
Teau aspirée par les racines , trouvent plus 
d'espace dans les cellules pour y être déposés 
sans obstruer les pores. Ces deux faits , dus à \A 
structure jiu tissu cellulaire , expliquent .à 
mes yeux comment il se fait que y malgré la 
quantité de soude que contiennent toutes les 
plantes maritimes^ on se soit accordé dans 
toutes les parties du monde à choisir pour l'ex- 
ploitation celles dont la consistance est plus 
molle : comment la présence de la soude, 
quoiqu'accidentelle , se trouve cependant con- 
forme dans plusieurs cas avec les classifications 
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naturelles^; comment enfin les plantes qui 
fournissent de la soude ont de grands rapports 
avec celles que divers peuples ont choisies pouf 
leurs alimens. 

'Avant de quitter les Chénopodées ,' j'obser- 
verai que leur graine paraît douée de propriétés 
un peu délétères et stimulantes : ainsi celles 
du Chenopodium anihelminticum sert de ver- 
mîfîîgé teti Amérique j celle de VAtriplex hor» 
iensis excite le vôitiissement ou un dévoiement 
souvent douloureux. Le Chenopodium quinoa 
est une exception à cette observation si sa 
graine sert réellement de nourriture , comme 
on' peut le croire en voyant que Dombey 
compare cet aliment au Riz. 

La racine des différentes espèces de Bètes 
( Èeta vulgaris et B. cicla ) contient^ comme 
on sait y une grande quantité de sucre. La 
chimie fôumirait-elle quelque moyen pour elcpli- 
quer'le rapprochement du sucre et du sel 
dans diverses espèces de Fucus et d'Ulva d'un 
côté 9 et dans les Bètes et les Salsola de Tautre. 
jFe me contente d'indiquer ici le Êiit. 
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106. POLYGOisrÊES. 

t 

Pôlygoneas. Juss. y gèn. Sa* 

Dans les Polygonées, nous trouverons Ijrois 
classes de propriétés diverses y selon les parties 
des plantes que nous examinerons:^ et nou3 
verrons ainsi dans cette famille unenouvellç 
preuve de la nécessité de distinguer leîs organes , 
pour établir une comparaison exacte; 

Les racin^es des Folygonées s'ofl'rent d'abord 
à notre examen , et ici nous trouvons » pour 
ainsi dire . comme chef de file ^ Ja racine de 
Rhubarbe .5 . on connaît ses tiitiles propriétés 
comme purgatif et comme tonique j on saij; 
combiefi de discussions Sfe Sont élevées parmi 
les botanistes pour déterminer là. véritable 
Rhubarbe , et qu elles ont abouti à prouver 
que quoi<iue le Kheuni palmatum , L. , pro- 
duise celle qui est la plus usitée ^ on en tire 
aussi à^^' Rheurn. compactum ^ unduLatum et 
hybriduâ^. Mais Taiialogie des propriétés s!é- 
tend plus h)in encore j les racines de Rheun 
rhapondicum et des Rumex sont aussi purga- 
tives , quoiqu^à un]m oindre degré ; et laracine du 
Rheum ribes est aussi regardée comme laxative 
par les Persans , d'après le témoignage de 
Brun, Quant aux propriétés toniques de la 
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lubarbe , nous les retrouvons clans presque 

lesRiimex , et plusieurs Polygoimm. On 

;t que l'on peut distinguer trois principes 

iniques dans la Rhubarbe , Une matière 

ineuBe , une matière gomraeuse , et un prin- 

astringenl qui tend à noircir le Sulfate de 

principe au(|uel tiennent probablement ses 

■opriélée tonitjues; nous le retrouvons de 

même dans le Kkeum. rliapon,licum.{i) ; dans leâ 

racines de tous les Rumex , même ceux dont 

les feuilles sont acides j dans les racines du P. bis^ 

>tta, do P. avicuiare , et peut-ôire de plu- 

lura autres espèces de ce genre , dans l'écorce 

"âes CoccoLoha dont une espèce ( le Coccohba 

Uvifrra ) produit un suc sî iorteinent astringent 

gu'il a souvent été confondu avec la gomme 

lo. La partie gommeuse qui est , comme o» 

plus abondante que la résine datlS la 

Rlmbarije , se retrouve presque seule dans I« 

racine du Rhcum riùes , et dans celle du Calli- 



jes 



Qu'il 



HKt) On lit dans k plupart des livres de Botanique e! 

Ri' Matière médicnle , que le Rbeum rhaponlicam est oH- 

^naîre du Mont-d'Or; je nte suis ttsRvri «jiië l'un M 

trouve en Anvergne que le Rumex a{pntus , dont âti ret 

cinc- {}i>ur la Tendre soUh le nom à* -Rkapon- 

> RJif.nm rkofimntieHnt se troiiVK <iHtiTag& aU 

t Caut'au. 
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gpnum ptèrôcoccus de Pillas* Mais il y a plùs^ 
cette gomme, dans, la Rhubarbe^ est toujoTirs 
jointe à une . matière colorante orangée 9 . de 
sorte qu'elle teint l'eau ou la salive ' en rouge 
orangé. Cette mêm.e propriété existe dans les 
racines de tous les Rhenm, de tous les Riunex> 
et même du Calligonum pterococcus , quoique 
plus faiblement. Enfin la partie résineuse se 
retrouve indiquée par la chimie dans le RheuM 
rapanticum ^ le Rumex alpinus^ c'estrà*dire 
dans les Polygonées purgatives. ; 

. Lies jeunes pousses , les pétioles , et même les 
feuilles peu âgées de toutes les Polygonées. 
fournissent à l'homme un aliment sain et agréa- 
ble ; ainsi , on mange le Rumex alpinus dans 
le Dauphiné j toutes les espèces de ce genre 
qui croissant en Islande , y servent à la nour- 
riture des hommes ; le -R. acutus ne se mange 
que lorsqu'il est jeune : le Rheum rhaponticum 
et le Rheum undulatum servent d'aliment en 
Sibérie, sans que leurs parties supérieures par- 
ticipent aux propriétés purgatives de leurs ra- 
cines. Mais ici nous trouvons une légère ano- 
malie 5 dans la plupart des Polygonées j la sa- 
veur des tiges et des feuilles est un peu austère, 
nullement acide. Dans une partie des Rumex , 
et dans quelques Polygonums au contraire elle 
est acide , rafraîcliissante j cette anomalie di- 



ibniera de force , si nous observons , i.* que 
Ipus les auteurs out attribué au suc du Rheurre 
B&es ces deux qualités diverses , l'astringence 
: l'acidité ; 2..° que tous les Rumex acides , au- 
eibis nommés Oseilles , se distinguent par un 
itactère botanique prononcé ( l'absence de 
ibercules sur les ségmens extérieurs du péri- 
et les feuilles munies d'oreillettes ) , et 
ivent de nouveau former tiii genre parlicu- 
Le Fohygonum hydràpiper a une saveur 
■e et piquante , qui fait exception dans cette 
lille. Observons cependant que son suc rou- 
it le papier bleu , et semble par-là se rappro- 
Sher des Oseilles. 

Enfin , les graines de toutes les Polygonées 
iEUitîeunent un périsperme farineux propre à la 
nourriture de l'homme : nous n'employons à 
cet usage que les Polygonuinfagopyruin et tar- 
\ricum. i mais c'est uniquement à la grosseur 
leur graine et non à la différence de leur 
-ture , qu'il faut attriljuer celte préférence. 
'S petits oiseaux se nourrissent de celles du 
mum coiivolvulus ; on sait que les graines 
du Polygonura avicuLare sont fortement émé- 
tiques j souvent purgatives j elles exhalent lors- 
qu'elles sont réduites en poudre une odeur nau- 
séabonde J ce fait est dans l'état actuel de la 
science une exception bien marquée aux proi- 
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iprîétés ordinaires de la famille : il fkfadimit ob* 
Beryei^ si cette propriété émétique ne t^iddrait 
point on dans l'embryon, ou dans' le spenso^ 
derme dé cette graine , et si une semblable tërM, 
ne se rencontrerait pas dans les organes ona'^ 
logues des autres espèces de Polygonées.. Ldi 
Coccolôba semblent former une excepiioii pat 
leur fruit àiijaeiiic et succulent; il faut obsert«r 
que ce n'est pas proprement le ixult (j^uia oétti 
qualité > mais que c'est lé calice qui {^en&te ^ ie 
renfle et prend Tapparence d'une baiè« Ainsi f 
si le Raisinier s'éloigne par-là des |)r(^rîét4i 
des Polygonécs , c'est qu'il s'eil éloigiMr duésî 
par la forme. 

107. LAORÏNÉÉS. 

ïjàWrL Jiiss. , gèn. 80 , éxcl. geh. aâîn. 

La famille des Laurihées ^ quoique peu nôm^ 
bretise en genres ^ contient un grand nonibrs 
d'espèces^ et mérite de nous arrêter un nao-* 
ment par l'importance des médicametis qu'allé 
fournit. 

Tout le monde sait , d'une manière générale > 
que tous les arbres qui composent cette famille 
sont plus ou moins aromatiques daUs leuï*È di^ 
férentes parties j et sur cet aperçu , oA a àëjk 
cité cette famille comme tendant à prouver !*»• 
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-nalagie des propriétés et des formes. Cette an à- 
logie sera mieux prouvée , si nous entrons ici 

dans quelques détails , si nous montrons qu'au- 
cune dés propriétés de ces plantes n'est isolée j 
et que les mêmes organes jouissent de vertus 

' auc^logues.i 

L*écorce des. Laurinées est comme dans le 
plus grand nombre des Dicotylédones, ]a par- 
tie la plus active > et les feuilles , participent 

-Ici > comme d'ordinaire , aux propriétés de Té- 

oorce ! om sait que celle -ci est émiilenlment 
iurôaiâ.tique ^ chaude et stômacliiqùe dans le 
Cannelier (i). Ces mêmes qualités se retroutent 
dans le L* cassid. Lin. (2); le L. maluba^ 
thrufh^ Lèim. (3)j le Z«. culilabun y LiH» (4) , 
f|ui n'est peut-être qu'une variété du précédent; 

-dÉlns les feuilles du Laurus purnjblia, Laà|i« ; 
dans l'écorce du Laurier encore mal connu | qui 

..|)roduitla fève de Pichurimj dans le Jjokrus 

- cupulaiîs, appelé bois Canelle à rile-de-FraUCie ; 

;(daiiéS le £/• quicàoSyLaiHk y qui porte au Pétou 

, le nom d'arbre de Canelle } dans le Làura^ ben^ 
juin > L. 9 où isoh odeur approche Un peu du 

iT • f ■ ■ • ■ ' I - 1 1 < • • I i • I 1 1 I I r I i 4a 

'' (I) Làùrks cifihA/tbmù m , Lin. 

(2) Cassr'ti ù'gntàa ^ ùff. 

(3) Malàbatnim, olT. 

. (4; Culiiabahou CftùVû-wan^ (^. 
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Benjoin , et qui était employé comme épïce atûç 
Etats-Unis pendant la guerre d'Amérique; dans 
notre L. nobilis y origiiiaîre d'Europe j et enfin ^ 
dans l'écorce même du Laurus sassafras ^ L. , 
qui est beaucoup plus aromatique que le boîS| 
quoique celui-ci soit le plus usité. Cette même 
propriété aromatique se retrouve dans les fleurs 
de quelques Laurinées , et ceci n'est poîat con- 
traire à la distinction des organes , puisque ces 
fleurs 9 munies d'un périgpne simple , partici- 
pent à là nature des feuilles. Elles se retrouvent 
sur-tout dans les fruits , comme on le voit dans 
le Canellier et le Litsé , dont les baies sont un 
peu aromatiques 9 dans les fèves de Pichurini; 
dans le Laurus g/auca^ Thumb. , dans le Liu 
sea sebifera, de Jussîeu, qui ofïrent une exsu- 
dation de suif analogue au Virola ; dans MAjo^ 
veq 9 d'Aublet , etc., etc. 

Les exemples que je viens de citer tendent à 
nous indiquer deux sortes d'iiuiles ^ l'une vo- 
latile ^ l'autre fixe, dans les Laurinées : il en 
est de même de la partie pulpeuse de leur fruit, 
comme on le voit dans les baies du Laurier 
d'Europe. L'huile fixe concrétée sous la consis- 
tance de beurre , paraît seule composer le fruit 
du Z/. persea , si vanté par les habitans des 
Antilles. 

Nous retrouvons le même mélange de deux 
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principes difï'érens dans leur écôrce. '. Elle con^ 
tient dans plusieurs Laurinées ; outre rimile 
^Yol^tile dont j'ai parlé plus haut y une liqueur 
4rôuge ou violette qui se présente sous la forme 
d'une émulsion ^ et qui jouit ordinairement de 
.propriétés assez acres } ces deux principes sont 
réunis dans le L. pahifolia, Lam. ::le second 
aeul. a frappé l'attention des yoyageiiss dans le 
'Laurus globosa , Lam. ; et c'est probablement 
daxtô cette cathégorie qu'il faut ranger lé Lom^ 
fusjœtens ^ Ait. , et le Làuurus caustîca. 

Outre, les nombreux produits que je yiens 
d'énuniérer , les Laurinées nous foûtilissent le 
Camphre ^ médicament précieux pai" âdn action 
résolvante, topique et anti-spasmodiqtie. H est 
sur- tout produit par deux espèces de Lauriers ^ 
dont l'une est le Laurus camphora,^. , et l'au- 
tre 9 indiquée par Houttuyn , est encore mal 
connue. On le retrouve dans les racines du 
Lçufiis cinfuimomum ., . et sur-tôùt : d'une ya- 
.riétéiou, espèce connue sous le nom de Capuru 
carundu, qui signifia Canelle camphrée. On 
a^ur^ que le lâtsed chinensis , Lam.;, a des 
baies qyi exhalent une odeur de Camphre. Cette 
pré^ncie du Camphre dans les plantes qùi-abon- 
deilt en huilé volatile , se trouve d'accord avec 
les observations faites depuis sur les huiles de 
Inabiées ; et probablement toutes lès huiles vo- 
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Ifttiles de Laurinées en contiennent de même k$ 
démens. 

Ayant de terminer cet article , j'ajouterai y 
1.^ que si plusieurs espèces de Laufiers parais»- 
sent se rapprocher davantage par leurs pro«- 
priétés , des Myristicées que du Canellier , dfL 
ne doit attacher aucujie importance à cette di£- 
fërence 9 jusqu'à Ce que les espèces qui -com^ 
posent ces. genres respectifs spient nueuxcoàr 
im^% dès botanistes ; 2..^ que les huiles volatiles 
extraites de la famille des Laurinées et de celle 
de£i Myristicées semblent , par leur viscosité , 
leur pesanteur et leur analogie avec la cire. y 
composer un petit ordre particulier entjce Ids 
matériaux immédiats des végétaux. 

' 108. MYHISTIÇÉES. 
Myristicées. Brown., prod. Sgg. 

lies propriétés , comme les formes des MyriS' 
ticéeS; ont du rapport avec celles des Laurinées; 
on remarque dans toutes les espèces de Musca- 
diers, que le suc qui suinte par l'incision de 
leur écorce est acre 9 visqueux^ assez abondant) 
de couleur rougeâtre , et qu'il tache le linge 
d'une manière assez durable j leurs feuilles 
froissées exhalent une légère odeur de muscade; 
le byrou de leur fruit est d'une saveur âçre et 
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caustique , et ne peut servir d'aliment qu'après 
avoir subi une' élaboration propre à l'adoucir; 
l'Arille , qu'on connaît; généralement bous le 
nom de Macis , présente une consistance un 
peu charnue , et donne à l'analyse un peu 
d'huile volatile très-odorante, et une propor- 
tion beaucoup plus considérable d'une huile 
fixe grasse et onctueuse ; le spermodenne ou . 
l'enveloppe de la graine présente ce même mé-» 
lange de deux hujles , mais l'huile volatile y est 
dans une proportion plus grande ; le péri^-^ 
penne qui occupe la plus grande parUe Je T^-j 
mande est d'une consistance analogue au suif j | 
et reniêrme une très -grande quantité d'tuijjf I 
grasse ; dan^ le Virola sebifera cet prgane fbuçi( I 
nit un véritable suif qu'on en extrait par l'iin^ ] 
mersion dans l'eau chaude : le périsperme de§.l 
Myristicées renferme aussi une petite quantitj^T 
d'hnile volatile , phénomène tort rare dans 1 
règne Tégétal ; car les huiles volatiles sont j 
que toujours l'apanage des écorces et des paJH ' 
ries extérieures des ii-uits et des gj-ainps. Toutç^ 
les espèces de Myristicées connues jusqu'à pysT 
■tfènt présentent toutes les inêm^s pl^SiervationG, 
HHne diffèrent du Muscadier aroinatiquç quq 
par la quantité et la suavité de leur huile vola-> 
tile ; ainsi , ce grouppe est un de ceux où l'a- 
nalogie des formes et des propriétés est lamieus 
prononcée. 
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J09. PROTÉACÉES. 
Protete. Juss. , gen. 78. 
Leurs propriétés sont peu ou poiiit conxitiei» 

110. THYMELÉES. 

I : 

Thjmeleœ. Juss. , ^en. 76. 

- Toutes les Thymelées dont les propriétés sont 
Connues y o£Grent une grande ressemblance en- 
Qr'elles : leur ^orce est singulièrement caus- 
tique ; comme on le remarque dans les Dctphne 
mèzereum y Laureola ^ Gnidium , Tarton^ 
raira , et à un degré plus faible dans les Daphne 
Cneorum, Altaica, etc. Cette écorce appliquée 
à l'extérieur produit Teffet d'un vésicatoire ; 
étant mâchée , elle cause dans la bouche et la. 
gorge une chaleur douloureuse j prise à Texté- 
rieur , elle sert de purgatif drastique , et excite 
des tranchées douloureuses : sa décoction a eu 
quelques succès dans les maladies vénériennes* 
On emploie quelquefois la racine de ces diverses 
Thymelées, mais c'est uniquement à cause de 
l'écorce qui se trouve en abondance j la partie 
ligneuse est insipide et inutile. L'activité de 
Técorce de Daploné paraît tenir essentiellement^ 



l'analyse de M. Vauquelin, à un prin- 
cipe acre , soluble dans l'eau , peu volatil , ana- i 
logue aux racines ou aux huiles solubles dan» 
l'eau ; peut-être aussi qu'une partie de l'actiyitô 
des Daphnés tient à une résine verte qui lait 
partie de leur écorce , et en générai j comm* 
l'observe M. Vauquelin, c'est presque toujours 
dans des matières résineuses ou huileuses , qu'il 
faut chercher la source des propriétés acre* 
ou caustiques , qu'on observe dans les végétauxi 
La graine de ces mêmes plantes (i) o^fte dei . 
vertus analogues à celles de i'écorce , mais qi^ ] 
paraissent moins dangereuses. Cette graine estj 
un. poison pour plusieurs animaux, excepté'), ' 
dit-on, pour les oiseaux qui la mangent avi- J 
dément. L'écorce des Thymelées olïi-e cncora 1 
quelques usages communs à plusieurs espèceSill 
Ainsi, les fibres du liber de plusieurs Daphnés^ ' 
de quelques Passerines , du Dirca et du Lam;Ua^ 
oÛrentun réseau ({ui , selon son degré de lorce^ 
est employé à l'aire des cordes , des fils ou dei 
tissus semblables à de la dentelle. Le Daphn^\ 
gnidlum et le Passerlna tlnctoria servent , c 
le Midi de l'Europe , à teindre la laine en ujH» \ 
couleiu: jaune, qu'on change ensuite en veiitJ 
r l'addition de Y Isatis. 
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111. SÀNTALACÉES. 

Sàntalaceœ. firown.^ protL Z^ùi 

liÇ boig du ScuUalum tdb^m, présente^ ^ooimne 
on sait ^ ii|ie odeur douce et aromatique-^ et 
ime saveur légèrem^t amère , qui paraissent 
Iténir à un principe yolatil et résineux : il est 
^Inploy4 c'OQime parfum } cm s^en sert en mé- 
decine à titi^e de titre dé stimulant ie|t de sndo^ 
fifique. Oâ (connaît encore trop mal les autrek 
$f9pèci3S de cette &mSlle pout saTok*. .&'tl ^en ^est 
j^ui {Participent aux mêmes propriétés ; Jbf 
Tàesiiun sont inodores ^ un peu astrvngèni. < 

112. ELÉAGNÉES. . 

Élieagheœ.^roym.,^vod.Z5o. 

»• 

Cette famille , réduite par M. Brovvh àni 
€ë^s g^ires Eldbagnus et Hippophaë , lie fjâwît 
^éBriir auètùie propriété bien remarquable ï lenl' 
^écoixje testûstongênte j lès baies dès ïlîppopîiaê 
^tet très^iégèrement acidulés et employées sous 
ferme de &iuce dans les alimeiis en Suède ^ «t 
^èlon M. <&mth ^ dâti^ ^ Midi de là FrànCè. 
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"ii3. ARISTOLOCHES. 



Aristelochiœ, Juss., gen. 7s. 

Les racines des plantes qui composent la fa- 
mille des Aristoloches, sont toutes amères et ] 
douées de vertus toniques et stimulantes ; mais-^l 
leur application diverse , et le degré de leur 
force qui paraît assez différent , exigent , ce m» ] 
semble , des expériences nouvelles et précises. 

Les -espèces du genre Aristoloche ont été au-J 
trefois vantées comme emménagogues , ainsi J 
que leur nom l'indique , et plusieurs d'entre J 
elles sont encore employées en Amérique contre J 
la morsure des Serpens. Parmi Jea premières jn J 
citerai les A. rotunda ^ longa^ clematitis , . 
Europe; Y jlristolochia indicap auK Indes- 
taies J parmi les secondes , les A. anguicida, « 
serpentaria, en Amérique ; Y A. sempervivem 
en Arabie : presque toutes ces plantes ont étél 
ordonnées avec quelques succès comiœ Jebrifl 
fuges, princifialement après ladiathèse iuâaiOf J 
matoire et dans les fièvres malignes avec char^ ^ 
bons ; elles ont quelquefois agi comme pnrga- 
tife ; ces dernières propriétés se retrouvent dans 
VAsarum europœum j mais ici nous trouvons 
Je plus une vertu émétique , assez prononcée 
quand la racine est fraîche j mais qui se détruit 
17.. 
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soit par la dessicatipn , soit par la macération 
dans le vinaigre. Le suc de THypociste {Cytinus 
hypocistis j L. ) , était .aussi autrefois donné 
comme tonique , et sur- tout comme astrîiîgent j 
ce suc contient en effet de Tacide gallique , et 
il ofïre la singulière propriété de précipiter la 
gélatine, quoiqu'il ne contienne point de tan- 
nin (i) ; mais le Cytinus fait-il bien réellement 
partie de la famille deô Aristoloches ? ' 

n4. EUPHORBIACÉES. 

Euphorbiœ. ZusSé f ^en. Z9^. 

Les Euphorbiacéés ne sont presque con- 
nues que par leurs effets délétères sur l'économie 
animale. Toutes ces plantes renferment un suc 
propre laiteux , ordinairement très-abondant , 
acre , caustique lorsqu'on l'emploie à l'exté- 
rieur, et qui agit comme violent purgatif ou 
comme émétique lorsqu'on l'emploie à Tinté- 
rieur j ce suc paraît être de natufe gommo- 
rësineuse , et ses propriétés acres et purgatives 
résident sur- tout dans la partie résineuse; 
celle-ci paraît être souvent incomplètement 
oxigénée , et alors elle se rapproche des huiles 

(2) Voyez l'analyse de M. Pelletier, Bull, de Pharm^y 
i8i3) p. 290. . * ' - . • 






/ 
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essentielles par sa volatilité et quelquefois par 
«on arôme. C'est ainsi qu'on peut concevoir 
comment , dans une famille entièrement véné- 
neuse , se trouvent plusieurs plantes , telles 
que les Croton aromaticum , L. , C. balsami'^ 
Jerurrij L. , et C. niveum dont le suc est aro- 
matique et employé comme vulnéraire à l'exté- 
rieur j ces exemples tendent à ^ expliquer com- 
ment l'écorce de Cascarille qui , comme on sait , 
est amère , aromatique , stomachique et f'ébri- 
fiige , peut appartenir à cette famille , comme 
on le pense en général sans en avoir de preuves 
directes. Les bois d'AgoUoche etd'Aloës sont en- 
core regardés par plusieurs naturalistes comme 
provenant de certaines espèces d'Euphor biacée&j 
la volatilité du principe acre et caustique des 
Euphorbiacées se fait connaître d'une manière 
bien cruelle dans V Hippomane biglandulosa , 
dont l'ombre et l'attouchement seul sont véné- 
neux j dans V Euphorbia tirucàlli et VExcœcarla 
dont les émanations attaquent les yeux; dans 
la racine du Jatropha manihot qui est forte- 
ment vénéneuse tant qu'elle n'est pas soumise 
à l'action du feu ; et qui , débarrassée de son 
principe acre et résineux, laisse une fécule 
mucilagineuse connue sous les noms de manioc 
et de cassa ve j le suc des Euphorbes est telle- 
ment caustique qu'il suffit; de se frotter la 
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jpeau ffvec celni de VHippomane ; de VEu-* 
phorbia canariensis y E. tirucallî y et E. offi' 
cinarum , de VAdelia venenàta ,Vox^ , pour 
exciter des pustules et une inâainmatiofi dou- 
loureuse} celui de TEuphorbe officinal est 
d.ppliqué sur les os cassés ou fracturés pour 
faciliter la séparation des parties mortes j on 
se sert à Java de VEuphorbia tirucaîll ^ pour 
le même objet : pris à l'intérieur , il est forteP- 
ment stimulant et tonique ; il agit selon leé 
doses comme purgatif dans VEuphorbia y JR 
portulacoïdes y E. officinarunty etc. j comme 
émétique dans le suc de \E. officinamm'y 
comme diurétique dans le Pkyllanthus uri- 
naria , ou enfin comme sudorifique dans les 
Euphorbia tirucalli , E. tribuloides et E, ca* 
nescens. Les racines de la plupart des Euphorbes 
vivaces sont remarquables par leur propriétés 
émétiques j VEuphorbia ipecacuanha a sou- 
vent été employé à la place du véritable ïpécâ- 
cuanha , et M. Loiseleur a montré qiïe les 
E. gerardiaha y E, cyparissias y etE. syhatica 
jouissent de la iHême vertu j observons cepen- 
dant que ces racines peuvent bien être com- 
parées à ripécacuanha quant à la propriété 
d'exciter le vomissement, maïs qu'acnés pa- 
raissent absolument dénuées de cette action 
tonique que Flpécacuanha» exerce sur Tap- 
pareil digestif. 




encore 
]iiiiiie et la cliirurgie en ce cju'il paraît reu- 
lermer les éléinens du Caoutchouc, Cette mar 
jyère extraordinaire se retire de X'Hevea gu^a^ 
^/isis, Aubl. i on en retrouve des traces dans 
Ricin , dans quelques Euphorbes , dans le 
jLastil^oa elastica de Cavanilles , le Commi- 
Jtora madagascariensis , V ExcŒcaria agal- 
\cha , \ Hipponiaae in,ancenilla , la Hurtf 
repilans , les Jatropka , les Mabea, les Oiut 
aléa, le Plukcaetia et dans le Sapium aucu- 
parium , dont le suc est tellement visqueuKqu'y 
sert comme de glu pour prejidre les pprroquetg. 
Ii^ja retire enfin , par diverses préparations chL- 
)iques f du suc du Croton tluctorium , la cour 
ïir bleue connue sous le nom de TeuraesçL 
Dmbey retrouve la mêin^ propriété dans le 
vttt/fi tricuspidatum du Chili , et peut-être 
pie des préparations cliiiniques analogues déc 
dopperaient cette couleur dans toutes les 
Uphorbiacées. 
La graine des Euphorbes participe aux pro- 
Hrîétés actives du suc de ces plantes ; mais ici 
If, de Jussîeu nous ofïre une observation pi- 
quante , savoir : que l'embryon des Euphcw- 
icées est violemment purgatil'ou émétîque, 
ndis que leur périspenue est reinpli d'une 
uile douce , «aine et agréable au goîVt j Itia», 
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dii,;in4î:ige en Amérlquèle p*érîspéririe de VOm^ 
'pJuâea et de VHevea , 'après raVok dépouillé 
de l'embryon (i) ; ainsi-, Tembryon îséiil du Ja^ 
tPôpha curcas , du Jàtfopha multifidà ; '' de 
VEuphorbia lathyris ^ an CrotontigliUrk j est 
un purgatif drastique ou émétiqiie ' des plus 
violens , propriété qui se retrouve 'dains là 
graine de presque toutes les Euphorbes et de 
VJiida du Brésil , décritpar Pison j ainsi ; l'^huilè 
de Ricin est un purgatif doux lorsqu'on la fait 
avec le périsperme seul , et devient drastique 
lorsqu*on y laisse l'embryon : feit 'que M. 
Dey eux vient de vérifier par des expériences 
très-exactes. Comme Thuile de l'embryon sort 
avec difficulté , il se trouve qu'en pressant 
peu la graine ou en retirant l'huile par l'in- 
fusion de l'eau bouillante on obtient; l'huile 
du périsperme qui est douce. Plusieurs graines 
d'Euphorbiacées produisent de l'huile, qu'on en 
retire par expression , et qu'on emploie pour 
la lampe ; telle est en particulier le Driandra 
oleifera. On a même proposé de cultiver en 
grand VEuphorbia lathyris afin d'employer son 
huile pour la lampe , et vu la grande quantité 
que cette plante en peut fournir (environ trois 

(i C'est sans doute après avoir ôté l'embryon qu'on 
mange la graine du Croton moluccanum^ 
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©TOcépar pied ) "^ce jjrocédé mériterait-: l'dtten- 

■m . \ ^ 

tian.des cultivateurs s'il n'était pas dangereux 
de» répandre dans le public une huile qui 
serait toujours Ténéneuse parcequ'il serait im- 
possible qu'on prit soin d'ôter l'embryon des 
grai]9Les ayant de les soumettre à l'action de la 
presse. Au reste M, Soliinani peiise , que par 
des lotions reitéi;'ées dans une eau légèrement 
imprégnée d'acide sul^urîque on pourrait dé- 
bârasser l'huile de Ricin de tout son extrac tif 
et la rendre susceptible de servir aux usages 
àihnénfêdres ; >cë procédé aurait sans doute un 
effet analogue sur les huiles des autres Eu* 
{Àérbiacées. ' > 
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xi5. MONIMIÉES. 

ilfom/72/e^. Juss. ^ Ann. Mus. i4> ?• i3^* 

r Les limites botaniques de cette famille sont 
encore mal déterminées j les espèces qui la 
coiâpiosént ;,sont peu nombreuses, rares dans 
la nature y éparses; dans dans des pays très-di« 
3rers et par conséquent mal connues quant à 
leiurs- propriétés j celles-ci paraissent ofirir beau- 
coup d'uniformité j toutes les parties corticales 
et foliacées exhalent une odeur aromatique 
q[ue les voyageurs ont souvent comparées à 
celles des Lauriers ou des Myrte$/i Cette odeur 



eàt frèsmnarqnable dans le LaureUa , Jnsê. ^ 
oxxPavonia j FL per. , dansle^oZûi?^^ Jnss, yoà 
Ruizia FI. per.y dans V Atherosperma ^ L^bttl. ^ 
dans le Citrosma, FL par. , etc. Elle se trcmye 
dans quelques espèces de Calycanthus^ quoique 
ce genre ne tienne à cette famille que par de^ 
(apports peu intimes. 

ii(), URTICÉES. 
Z/rr/c^. Juss. , gen. 400. 

r Les Urticées se divisent natufellem<^nt en 
{dii^ieurs gTQuppes tellement distincts y que pror 
bablement on les considérera un .JQiir Q0mme 
autant de famîHes séparées , quoique voisines 
sous certains rapports j les chefs de file de ces 
familles seront les Poivriers , les Figuiers et les 
Orties proprement dites. Nous devons donc 
nous attendre à trouver des différences notables 
dans les propriétés de ces plantes si diverses par 
l'organisation j mais nous verrons du moins les 
propriétés de ces végétaux^ assez exactement 
circonscrites d'après les caractères génériques. 
La tribu des Figuiers ou des Artocarpées (1) 



(1) Ce nom qui vient de celui de VArtocarptis indîaue 
a-la -fois le genre le plus important de la tribu et le et,* 
tactère d^avoir le fruit charnu. 



t^e en général des végétaux remplis d'un suc 
propre laiteux , très-abondant dans les Figuiers , 
|)eu abondant dans les Mûriers et les autre» 
^nres de la tribu : ce suc , comme la plupart 
de ceux qui ont la consistance laiteuse, ren- 
ferme une certaine quantité de Caoutchouc ) 
^nsi on en retire en divers pays de VAmbora, 
du Cecropia, de l'Arbre-à-pain , du Bagassa, 
des Ficus toxicaria , anthehnintica j reli- 
'jgiosa, etc., et même de notre Ficus carica 
îjuoiqu'en petite quantité ; le suc des Artocar- 
^es est acre, caustique et fortement stimulant 
^ns quelques espèces ; quelquefois absolu- 
ment vénéneux comme on le voitdans plosieura 
?jguîers , tels qne le Ficus toxicaria et sur-tout 
lans YAntiaris toxicaria de Lechenault , (Jpo 
^xicaria , Pers.) qui fournit à Java le poison 
ionnu sous le nom A' Upas-antiar. La racine 
[es plantes de cette section a une écorce douéd 
le propriétés acres et actives ; elle est amère , 
Ucre et purgative dans le Mûrier noir , souvent 
émétique ilans le Dorstenia brasîliensis connu 
dans l'Amérique méridionale sous le nom de 
laapia; amère, aromatique, cliauda, stimu- 
.te dans le Contra^erva , qu'on emploie en 
iéri(|ue soit comme alexïtère pour prévenir 
fefïet des morsures venimeuses , soit comme 
méflagogue , soit même à moindre dosa 
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pour fortifier' la poitrine. -On emploie sous 1« 
nom de Çontrayerva , non-seulement le DorS' 
ténia contrcuyerva , mais les Dorstenia drakena 
et Hou^stoni y et même le Dorstenia èraSilien^iSn 
Par une bizarrerie singulière^ ces. Artoearpées j 
munies d'un suc acre et presque vénéneux, 
portent des ïruits remarquables par leur dou- 
ceur et leur salubrité , et Ton peut même re- 
marquer que ces fruits , avant leur maturité , 
sont pleins de lait acre et par conséquent délé- 
tère 9 qu'à leur maturité ce lait disparait et 
est remplacé par une chair douce et comestible; 
dans la plupart des Artoearpées c'est le récep- 
tacle même des fleurs ou si Ton veut leur pér 
doncule qui devient charnu et susceptible de 
servir de nourriture : c'est ce qu'on voit dans le 
Figuier y ailleurs ce sont les enveloppes mêmes 
des fleurs qui deviennent Succulentes , se sou- 
dent entr'elles et avec le pédicule , et forment 
une espèce de fruit aggregé , comme on le voit 
dans l'arbre à pain et le Mûrier. . . 

, Cette structure nous conduit au. youppe (i) 



(j) Ce grouppe , dont j'avais proposé la formatien , soit 
âans la première édition de cet ouvrage , soit clans la 
Théorie Elémentaire , vient d'être décrit comme une fa- 
mille distincte , sous le nom de Piperacées , par M." de 
Jlumboldtj Bonpland et Kuntli. {Nov, g^n,* > ^ ? P* 4^*) 
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lombreux ' et mal comiu des Poivriers , dont 
ï baie est, comme on sait , piquante, aronia- 
ique , chaude et stimulante} propriétés qui 
B trouvent , non-seuiement dans le Poivre or- 
jiaire (i), mais dans le Piper cubeba , le 
'. longum , etc ; dans plusieurs espèces , telles 
lue les F. carpunya et 1'. lieXeroph^lLuiit du 
^érou ; dans presque toutes les J'eperomia , les 
feuilles elles-mêmes, participent à ces proprié- 
tés stimulantes et stomachiques. Le Piper 
Viisaium, récemment décrit par MM. Hum- 
loldt , Sonpland et Kunlk , et que les Espa- 
pols d'Amérique connaissent sous le nom 
^ Anicillo , exhale par ses téuilles et ses fruits 
une odeur d'Anis , et la décoction de ses baies 
iert à laver les ulcères. Le Bétel, cette pré- 
paration si acre et si excitante , par. laquelle 
Malais cherchent à soutenir leurs forces 
âîgestîveâ contre l'action débilitante de la cha- 
leur humide de leur climat , le Bétel , dis-je , 
% reçu son, nom du Pippr bvtel , qui en iàit la 
base : on le remplace à Amboine piir le Piper 
^nboa\ à Otahiti et dans les autres Ëes de 
['Océan pacifique, on emploie le. suc du Piper 
tÊieôrians pouri'aire des boissons enivrantes j 
t nous allons voir tout-à-l'heure cette même 
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Piptr ammaticum , Laaa,.-~P. nigrum. Lin. 
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|)roi>riâté narcotique dans quelques vcrîtables 
. Urticées. 

Parmi les Orties proprement dites, nous ne ' 

' trouverons aucun froit mangeable , parce qu'ils 

r ne sont nullement charnus : leurs graines sont 

t Vu peu oléagineuses ; leur herbe est le plu« 

I Souvent amère , comme on le voit à un haiiiJ 

I «legré dans le Houblon , et comme on le lri^| 

f -frouve dans le Datîsca , et même dans le 

"Chanvre ; dans ce dernier genre la décoction 

I tie la plante iburnit un suc éminemment nar- 

f ^totique , et qui dans l'Orient fait la base d'une 

I ^xréparation enivrante connue sous le nom dp 

Jïaschissh. Toutes ces plantes, lorsqu'elles sont 

inodores, servent d'aliment à l'homme et auK 

«nimaux dans leur jeunesse , comme on le i 

[ flUns le Houblon et dans l'Ortie. 

Le seul trait de ressemblance entre les divi 

^res des Urticées , est la textnre de l'écorce 

L qui permet d'en fabriquer du fil et du papier ; 

isi , on se sert dans divers pays , à la place,.g 
fidie notre chanvre, du Cannabis indlca , 4flfl 
' £oublon , de l'Ortie , de l'Arbre à pain : on ^àa^k 
du papier , non-seulement avec le Mûrier à 
}>epier , mais encore avec noti-e Ortie , avec 
nos Mûriers. Le bois de presque tous les I 
■ûeis4oa2Le une oouleur jaune. 
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/. AMENTACÉES. ■ .^ 

Amentaceœ. Juss. , gèn. 407. "'' 

Les Amentacées plus rapprochées entre elles 
*par leur organisation que ne le sont les Urti- 
cées, nous ofifriront aussi plus de propriétés 
communes ; la première qui se présente à notre 
É»a.men, parce qu'elle est la plus générale, 
, c'est la nature de leur écorce; elle contient' 
tous ces arbres un principe astringent qui 
^ fait servir , tantôt à teindre ein noir , comme 
Sans l'aune et la galle du Chêne , tantôt à 
Ihnner les peaux , comme dans le Chùie , 
'tantôt enfin à combattre la fièvre , comme on 
Va tenté , non sans quelque succès , avec les 
écorces du Coudrier, du Bouleau, de l'Aune , 
du Hêtre , du Chêne , du Liège (1) , de presque 



. (1) M. Virey pense que le médicament noiirelleinent 
^tntroiluit en Europe sous le nom i^ Alcomoqu9 , provient 
s jeunes brandies de Liège . D'un autre côté , 
[. Poii3enx assure cjue l'Alcomoque est produit ea Amj- 
pOe par un arbre d'un genre nouveau qui appatlient à la 
nill« des G'BltiFèrés : il me paraît probable qu'im cftn» 
Qid sous ce nom des écorces réellement dirTéreutea , ef 
e les deux partis pourroicat bteu avoii Tsisoa clutcun 
It J^tr cité. 
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tous les Saules , et même aux États-Unis y avêO 
récorce du Populus tremuloïdes ' qai y est 
connue comme, fébrifuge tonique et stoma* 
chique } cette propriété astringente se retrouve 
même dans .les feuilles, du Sàllx hefiaceUf 
qtd infusées i daus l'eau > servent en Islandet.àf 
tanner les peaux j dans . le Compionia . asph*. 
mfoUcùy qu'on, emploie aux États-^Unis conlxei 
la diarrliée îjd^uaile (^uercu&^alcata.i'A:^\rTp 
est employé ext^eurement contre la gan^èç^'j, 
dans: le Mynciif^rifera^ idont la, racine fom^b 
wxe . infusion : très - astri^igente ; çmployéè": en! 
. Amérique I soit dans les:hénKtrrp.gieS;de\ri:^^ 
ipis , SQitjdaaîfi!;,les hydrqpi^iesr qui succé^nt} 
aux fièvres d'accès} dai^s quelques genres jqe-^ 
pendant l'éoQrce suinte ; unç, matière ; bajsa*i 
mique pu . gommo - résineii^ > q ui semble, / se» 
mpprocli^ dCila nature d^s sucs des Tbérébiu'. 
thacées dont les Amentacées sont très-voisines: 
telle est l'espèce de Styrax qu'on retire des 
Liquidàmbar sijraciflua et L, orientalis j el 
la matière visqueuse qui recouvre Içs bourgeons 
des Peupliers , et qu'on a cru long- temps iden^ 
tique avec le Tacamahaca , gomme-résine ,,fé* 
tide et anti-spasmodique produite probable-: 
ment par le Fagara octandra. ' 

* Les fruits de toutes lès Amentacées contiett-r 
nent une quantité plus ou moins coîisidérabfe 
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de fécule , et peuvent ainsi servir à la nourri- 
ture de l'homine ; on le voit sur-tout dans le 
Châtaignier, le Chêne ballote, leCliêneàfeuilles' 
rondes , le Cl;êne de Virginie , le liège , etc. ; et' * 
comme on le trouverait de même dans lea% 
graines des Saules , des Peupliers , des Ormes /Sj 
si leur petitesse avait permis de les employer j- 
dans la plupart des cas , celte farine est mé^H 
langée avec une matière extractive , amère eW 
astringente comme leur écorce ; au contraire ,< 
dans les Hêtree , les Coudriers , elle est mélan-* 
gée avec une quantité plus ou inoLiis consid^^ 
rable d'huile fixe , qu'on peut extraire par la; 
simple pression , et qui sert à la nourriture c 
l'homme ; dans le Myrica cette huile suinte 
au-dehors de la graine , et s'y concrète sous 1 
forme de cire végétale. 

118. CONIFÈRES. 

Coni/ene. Juss., gen. 4ii< 

1 Conifères sont tellement remarquables 
: l'analogie de leurs sucs , qu'il sera inutile 
K'entrer à ce sujet dans de grands détails. Tout 
I Je monde sait que ces arbres contiennent dans 
l|eur bois (i), et sur- tout dans leur écorce, un 
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B.UC réùneiuc, K^uidie ^ (^ui se eaacréte lorsqu'il 

est esposé àl'airet f|iii répuiud une odeur pLirtî- 

<ailT<Jre assez scioblable dans toutes le& espèces 

à colle qu'exhale la térébcnohuie ; on suîë que 

ces ïésines aiomatiqnes appliquées au ctwps 

^J^uina.m sont stîmulanites et dlhiirëtiques ; ces 

|jiopciétés se uetrourent aviee de légères modi- 

Ecatiotts àam les sucs dui Fiitas sîivestrh , 

du Pi halapertsis , et sur-tout du P. marî- 

tima, où il porte le» noms de^ térébentllime , 

de pois» de goudron , etc. , suitrant les- prépa- 

tacions qu'il a subies j. da Meléze, où il se 

noiaiHO técélienChiiMe de; Venise ; des Abies 

pecùaata et exceha , d'oà dlçcoulent les dÎTer- 

fi£& térébeanhioes j du Thuya quadrivah/is , 

■■ Desi". , d'où suiate le saiidaraque ; da Junipe- 

. rus Vycia , d'où l'on tire nne matière analogie 

: à l'oliban : de V Altingia excelsa (i) ou Ra-ia- 

t mala ^ d'où dléeoule' ane matière balsamique 



cnniftres , fait que la plupart résisteat aux effets du lempS) 
iplTiumiiiitiSet lîesmsecles , beaucoup pluî que leur Jureli 
■a pourrait le faire penser^ la dîir^e des boîs d« CèdVe, 

k ^e-Më'lÈae^d'Ef y ds Cypièfe, ato. , mc connue rfe toncfe 
çicndc. 

i,i ) Voyez, les. ÂiuutleK da Botanique , de !VIM. {£« 

\ 4t Simps , vol. 1806 ) p. 3ali. Cu geora c 
iitSme (jue le le Danmata. 
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in'on croit être le Siorax liqu'iJe : remar- 
quons que dans les Genévriers nous trouvons 
moins de résine entièrement Jbrinée et phis 
d'IiuLle volatiJe , c'est-à-dire de résine incom- 
plèteinânt oxigénée j cette circonstance les 
lend plus odorans , et aussi plus violeiis sti- 

piulans , coiome le prouve l'exemple de la 

jpbine. Ces propriétés stimulantes se retrou- 

reiit à un moindre degré dans le bois , les 
tbuiiles et les haies de plusieurs Genévriers , 

lès Cyprès , des Thuya , des Sapins et des 
Kns , qui , dans plusieurs pays , sont employés 
iotntue toniques en infusion dans la hierre. 
' Les graines des Conii&res renferment une 
ftiiile fixe très-tacile à rancir ; circonstance qui 
IvxpUque comment , dans la plupart des espèces, 
iCes graines sont acres et amères , tandis que 
lâfins quelques-unes , telles que les Pinus pîrtea 
Ist cembra , on peut les manger , pourvu 
t^'elles ne soient pas cueillies depuis long- 
■temps , et qu'elles soient bien garanties du 
ttontact de l'air chaud. On se sert au Japon de 
t'huile extraite des graines du Gincko, 
I Lorsque ces graines sont enveloppées dans 

toie haie , celle-ci participe aux propriétés géné- 
Irales de l'écorce , el devient aromatique dans 
'les Genévriers , fétide et délétère dans l'If, fitde 

dans VEphedra, etc. 

j8.. 
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n. MQNOCOTYUÈDONES,ouENDOÔÉNES. 

La série des Moaocotylédoneè composes d*nn 
aiombre de iamiUes moins grand que la' classe 
des Dycotylédones , nous of&ira aussi plttsd-tt- 
niformité. Quoiqu'elle renferme des familles 
très-diverses par leurs formes ^ on peut- cepeu- 
idant y recoxmaître plusieurs caractères com- 
,muns dans; l'organisation. La chimie observe 
:de même que y dans le plus grand noml»:e dés 
JMenocotylédones f les racines et les tiges con- 
tiennent une quantité de mucilage assez consi- 
dérable y que ces mêmes organes ^ et sur-tout 
)es graines ^ donnent une grande quan'tité de 
fécule ; que leur épiderme et les nœuds qui se 
trouvent à Tintérieur sont presque entièrement 
formés dans la plupart par des dépôts de terre 
siliceuse ; à ces caractères cliimiques , on peut 
encore ajouter que, selon robseryation de 
M. Fourcroy , les fruits d'aijcune Monocotylé- 
done ne contiennent d'huile fixe j qu'on ne 
trouve de sucs propres laiteux dans aucune des 
plantes de cette classe j que les acides végétaux 
y sont très-rares j que le Caoutchouc , le Suber, 
et peut-être le camphre , le tannin , n'y ont 
pas été découverts jusqu'à présent. Pe mênje 
si nous tentions de nous former une id^ée 4e 
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tropriétés générales , nons remarquerions 
que la plupart des Monocotylédones jieuvent 
être employées, soit cOmme matières nutritives , 
soit comme substances douces et résolvantes. 
Mais il convient , sous ce point de vue , d'ob- 
server chaque famille en particulier. 

^^^lie tronc ou la souche des Oycas et des Za- 
^Hb/i7 présente une assez grande quantité de [ë- 
^Phile , mélangée avec un principe extractil' dont 
Todeur et;]a saveur sont un peu nauséabondes ; 
la cuisson ou l'infusion paraissent détruire ou 
^jQodifîer ce principe extr^ctif' , de manière à 
Bbe que la fécule puisse servir à la nourriture de 
H^homme ; qv.oique le véritable Sagou ne pro- 
vienne pas, comme on l'avait dit, d'une espèce 
de Cycas , il paraît (pte les sauvages de divers 
ays en retirent une farine analogue au Sagou. 



120. HYDROCHARIDÉES. 

W/drocharidum gen. Juçs., gen, Oj.^Byelroch(i-r 
rideas. Ricb. 




Cette famille , peu nombreuse et encore peu 
liée, n'olire pas de prt^riétés connoes. 



I % * ' 

m ' • ' 

121. ALÏSMACÉES. 

1 • ■ 

Alismaceœ. DCFLFr. S^p. i8r; 



•f t - > 



Ijé^rs propriétés sout ni41e§ ^ inconnues. 

• • - • 

132. Ï»A!S'Ï)ÀNÊES. ' 



' iCette famille , composée jusqu'ici du sem 
genre JPandanjiiSj^ xC^^t^ p^s dlutiUfé fnédipale; 
les graines de^ Vaquais sont mangeables y e^ 
renferment une assez grande qii^Qtité. de fé- 
cule : les fibres de leur tige çt leurS;£e)jdU^ ^' 
vent à faire des cordages et des nattes. 

123. AKOIDES. 

Aroidete. Juss. , gen, 23. 

Les Aroïdes sont particulièrement utiles par 
leurs racines épaisses, charnues ,. et qui coii- 
tiennent toutes une fécule douce et nourris- 
sante , mélangée arec^, un princijpe s4:iii^ulant , 
acre, extrêmement fugace , volatil et très- re- 
marquable dans le Pied-de-veau (i). C'est pwir 
écarter ce principe dangereux qu'on fait torré- 

(i) Arum niaculatw^ ^ Lin. 
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fier ou laver plusieurs fois la racine «rant de 
l'eiiipioyer ; par ce procédé on se nourrît darrt 
divraiBes régions aToc la racine des Arum irrAS 
CTonatuin , Laos. » Volocnsia , \Jm. , Ssculert^ ^ 
tun , Un., Violaceum. , Hort. Vive., Arif:a^*\ 
rum, , Lin. , etc. On emploie de même le Cîz/iS 1 
paiustris , en Suède ; et <les prôparaitions ana^ 
log»es appliquées d^Hiis à VArum -vulgaîre^'l 
ontconverri en aliment cette racine âtn^ et"§ 
piquant*. On voit donc ici un exemple as'ieE 1 
feappBHï de l'utilité des analogies naturelles. Hi"* 
principe acre des Aro'id-es poTnraitdffrenîrtrtili " 
à la iTïédecine si F.on extrême fiagacité permetï^ 
lait de l'isoler et de le r^ercer ; les ïndiens' « i 
Démérari se servent des fenillcs fraîches db Dn« " 
contiuTH partvsurti contre l'hydropîsîe générale'? 1 
ils en couvrent le oorpsentietr^ et escitent j 
une espèce de vésication légère et universelle j \ 
comme cette Aro'îde n'a point une âcreté plua 1 
reiuarqualile lijue beaticoup d'autres , il Q.'*eàt 
pas douteux qu'on potirrait employer de mémii ) 
comme rul>éfians les ieuîlle^ SiaUchu^ de prasq w 
toutes lesplajites de cette ianiiUe, La racine li 
VAmm i:/'^?i^^ffJKCu,itedansdu ];iit, iiijcoii 
munlque uitel^ère Rejeté qui le rciïd utile dai 
les cas de consomption .: J'£niploi Jong-tenijit 
j>rolongé de ce uiédicapieiUu jijiiéritqMeJqiiti* 
cette tnaia'tie. Les poils éiiaillenJt nnî entouFcn^ 
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hthasednZ estera mannajdét^lié& deoéttehagit 
et entremêlés ou teutxés les uns dans les autresi 
par l'action des vagues , forment les pelottes ou 
égagrophiles marines qui , torréfiées et réduites 
en poudre , ont été employées contre diverses. 
maladies du système limphatique. à-peu-près 
comme l'éponge ; mais ces poils y organes parti- 
culiers au Zostera^ manquent dans le resie de. 
la famille; leur nature parait absolument .fi- 
breuse ^ et il e^t probaUe que Tacti^oii de ce 
médicament tient .efssentiellement* ^i:^ oaaliàivift 
Clarines. dont les pelottes, sont imprégnées^ it 
au mode de préparation > Au reste 9 les Zosterëé& 
forment im grouppe bien distinct dans la âtmillcr 
des Aroïdes , et leurs feuilles ne participent 
nullement à Tâcreté du ces plantes, 

124. ORCHIDÉES. 

Orchideas. Juss. , gen, 64. 

Cette famille très-naturelle , et qu^aucun clas- 
sificateur n'a tenté de désunir, offre une telle 
uniformité dans' les propriétés de ses racines, 
qu'elles sont toutes îndifïéremment employées 
les unes pour les autres j on sait que ces racines 
tubéreuses ou palmées , toujours blanches et 
charnues , renferment une fécule inucîlagîneuse 
très- nutritive , adoucissante^ restaurante, et à 



laqu^elle on a souvent attribue desTeitasaphrôA* 
disiaquea ; cette matière ^ qui nous est venue 
0'abord de TOri^nt , est connue sous lefr jioms 
de Salep ou Salap , qui signifie Orchis en Tur» 
quie } soit dans; TOrieiit ^ soit, en lEurope , on 
emploie indistinctwitent toutes les espèces d'Or-? 
ç^idé^ à la &brication du Salep« 
^ ; I^, Vanille, appartient ^ comme X>n sait ^ à la 
même iàmille j la substance aromatique et ré^ 
putée aphrodisiaque > qui est employée sous le 
nofq de Vanille I est la pulpe charAup.du fruit; 
pulpe qui.n'esii^.qi^>dans le.genire de la Va- 
]?ille} en sorte qu'on ne' peut s'étonner de ce^ 
^e j,e firuit^d^ autar^ Orchidées jx'e^t pas aro-t 
matique ; si , comme l'a pensé linnœus 9 les 
propriétés de la Vanille tiennent à la graine et 
non à la pulpe y il faudrait observer sous c^ 
rapport les graines des autres Orchidées. 

125. D R f M Y R H I Z É ES: 

- * ■ ■ ■ . 

Drymyrhizœ: Vent»—- Cannœ. Juss.', gen. 6i. 

Le nom même de cette famille ^ qui signifie 
racine aromatique j indique les propriétés sin- 
gulières des plantes qui la composent^ les ra-^ 
cines de presque toutes les espèces de Dry-, 
myrhizées sont fortement aromatiques^ souvent; 
un peu âçre.s ojpi wx peu amères^^t çmployée^ 
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conséqma a ineiit na médecine oooime stiitl 

biites j chmides , stomachiques, et daos i'éoo- 

P iKiuiie domestique, soitcoinmeaesaisoimeTn^Dt, 

•oit comme parfums. Ges raciiips contiennent 

toutes une <[\iantit« {)Lus ot) m^îne -considérable 

L d^h-iiilevo^tile qu'on peut 4M extmipe paria dis- 

I tUlation, et ce CM'aictère chinjiq«e Mt d'autant 

[ ^u£ eingnlier , que , comme fe l'at dit plus Iteut, 

i la présence de l'huile volatile eàt assez rare dans 

1 les Mwiocotrylédoiies ; maie powr faire concevoir 

I è quel poiat lee propriétés sont ici d'atcord arec 

i ice formes , ii convient d'entrer dans qselque* 

r détails , autant du moifts q\ie l'obscorité Lola* 

I Btqtie de cette famille et les IxMfnes de cetti! 

(ssertatîon -me le permettront. 

I • linné et Adonson aTaient réuni cette fatnîllit 

m *voc itt précédante , dont elle difïere par les 

I propriétés. Jussîeu, en les séparant d'après leurs 

I caractères botaniques uii^ux. étJidiés y a do: 

l'Un nouvel exemple de t'assenion que j'ai avi 

cée plue liauC ; savoir, que ig. luaxche firoj 

sive de la scie: ■ .a tend à faire concorder tou- 

fours ^lavantage les propriétés avec les formes. 

I-es propriétés aromatiques d&s Urymyrliîzées 

sont bien 'cbnrines dans le Gingembre , le Ga- 

îâîiga, le Gûstiis^ leDurcuma et la Zidoaire j 

mais elles sei ïetroiivent dans un nombre de 

pkntes- très-^otisidératjle ;■ tïdles sont Këett^ 



murs 

unâH 

tva^^l 



sont Këett^ 

M 
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jferta ratitnda , h, , K. loiiga , Jocq. , K. ga~ 
^anga. Gis.» Costus arnjticus , L. , C spica- 
lirxij Gis. , C. glaôratus , Jacq. , Curcnma ro- 
||tfiB(/a,L. , C. tonga,L.. , Marania galanga, L. , 
diBina chinensîs ,Gis. , Sâssera curcuma ,Ct\%. , 
^Hetrichia. miaor. Gis., ZJ. major. Gis. , £■»!- 
i&'a subperscnata. Gis. , jimamum zsngièer, L. , 
f . zermnhet , L. ; on les retrouve même , quoi' 
pi 'à un degré plus faible, dans le Maranta 
^undicacea ; L. le Thalia et le Buekia de 
liseke. Indépendamment de ce» espèces enrles- 
Rielles les botanistes ont déjà quelques notions^ 
p en retrouve plusieurs autres indiquées com- 
té aromatiques dans les ouyi-ages de Kœnîg , 
4ie Rumph , de Rheed ; tels sont, par exemple , 
êé Jiarari-Kafui , <le Herman , dont la racine 
i^t le Camphre , et passe chez les Indiens {lour 
le panacée dans les maladies désesjtérées. Le 
%mpujum majus et minus , de Rximph, dont 
raciiîe très-aromatique est employée à Am- 
line coiuuic assaisonnement , et vantée à Ma- 
dagascar' comme ntile contre les blessures et les 
morîuros dangereuses, propriété que les divers 
peuples sauvages attribuent aux DrymyrhÎEécs 
qui croissent dans leur pays; tels encore le 
J^ampujmfh Silvestre ainai-um , distinct d(î6 
précédens par sa saveur plus araère ; le Car- 
^mrtuitnujfi.àwiMs f de Kumphj qui ressemelle 
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par sa forme au Gingembre, et dont la rata 

t* la saveur de nos Cardamomes j le Bangleum, 
f -.«siimé des Malais comme stomacliicjue , et qui 

-peut servir à la teinture comme le Curcuma, etc.} 
I mot, toutes les racines des Drymyrhizées 
ofïrent des propriétés analogues d'une manière 
plus ou moins prononcée , et le genre dans le- 
quel cette propriété est la plus faible , est celui 
^es Balisiers , le seul que nous ayons souvent 
occasion de voir. 

. Si nous liiisons abstraction de l'iinile volatile 
^ui aromatise les racines des Drymyrhizées et 

. -détermine leurs principales propriétés , noiis 
I ,verrons qu'elles se rapprochent d'ailleurs des 

'. prcliidées et des Liliacees par la quantité de 
Jiécule qu'elles renlérnieut ; cette l'écule n'ii 
.gu^res été employée que dans les genres où 
4'arpmate est faible , et où la racine est asseï 

, jgrosse pour qu'il vaille la peine de l'en extraire: 

-telle est notamment celte du Maranta indica, 

I , jjonnu à la Jamaïque sous le nom àUndian 

fOrroiTi-root , et dont on tire une espèce de fë- 

■ {Qule analogue au Sagou et au Salep , et très- 
«stimée des médecins Anglais. M. Planclie i 
obtenu de la racine de Gingembre une quantité 

, jjonsiJérable d'amidon aussi blanc que celui du 

(.iroment. On retire en Amérique du Ailarania 
d'tihae^^'^ ^sjdaflis. l'Indu' clu.CWr«Ma-.a 
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'flifHnia une fécule qui y est employée aveo 

tccès contre les diarrhées et les dysenteries. » 

k Indépendemment des qualités aroiuatiquetf 

! ces racines , plusieurs d'entr' elles contien- 

Hfsnt une matière colorante , ordinairement 

[aune, bien connue dans le Curcuma (i), et 

^u'en retrouve dans plusieurs autres d'après le 

^I^ît des voyageurs : il est même à remarquer 

pie la plupart des espèces où cette couleur a 

lié retrouvée , ont été souvent nommées Ctir- 

puna par les voyageurs , de même qu'ils ont 

inommé Gingembres les Drymyrhizées, dont la 

racine est plus stimulante et plus poivrée j 

Salanga celles qui sont plus amères : il est. ré- 

lulté de ces rapports mêmes dans les propriétés , 

^ine confusion de nomenclature presque impoa- 

lble à débrouiller. - 

. Les mêmes propriétés aromatiques se retrou- 

nt dans les capsules d'un grand nombre d'^^ 

nomum , que nous avons confondues d'abord 

Ipus le nom de Cardamomum , mais qui sont 

lellement difïerentes d'après les voyageursj on 

S retrouve aussi avec quelques différences dans 



Xi) Lk matière colorante Jaune du Cucurmai et proba- 
blement des Dr^myrMzées , parait être d'une nature tout* 
particulière. Voyez le Mémoire de M." Vogel et Pelle-; 
^«f àaxt ie ïoura. de Ptarm.j iSi5) f. 3j)3. 




Xjjmoihmwt gnmmm pafadisi > et sur-ftout dasÀ^^ 
r^^jMiia i décrk par Rolander j cette dernière 
plante noua ofSre eBcorem nifiprocheinen^ avec 
le B^lîaier : daa8> cas deux geniee^ lee graines 
9oat entourées d'une pulpe calôrante povrpie^' 
d^nt la teinte est vive y mais pm durable ) noi^ 
iro^Yonst de n/âme une mattèce coiovatite bleuie 
eulour de» graônes. du Ravenala, genre de là 
&mîUe des Mvsacéesf ces couleurs encore âifl^ 
ccomues > méritant Fatt^itidn des cfaiBEtistes et 
de6 voyagemrtf. 

ia6. M USA CE ES. 

Seitàmine(t. Vent. ^— Masœ. ïùss. , gen.€i; ' 

Les Musacées ne nous intéressent que par le 
fruit du Bananier qui fournit y comme on aail^ 
un aliment saiû et agréable. Ce fruit charnu et 
eucculent diffère de celui des autres Musacées ^ 
mais ne peut leur être comparé ayeccertitude; 
vu que les graines des Bananes ^ et jusqu'aux 
logjps de ce fruit y sont avortées > et que peut^ 
litre le développement de cette baie est une 
monstruosité produite et perpétuée par la cul- 
ture. 



j. c 




127. I RIDÉES. 

Jrideœ. Juss. , g«o. S^. ** 

. X*» propriétés médicales des irïdées sont pea 
Kononcées ou peu connues ; on peut observer 
seulement que les racines de quelrpes Iris , tels 
que Ylrisflorenûria, I. germanica, exhalent une 
odeur de yiulette , agissent comme de légers stL- 
j^ulanS} et peuvent à ce ti4jre ou servir de pois 
Fcautère , ou exciter la salivation ou la secré- 
^Çon du mucus nasal , ou servir de purgatifs , 
t^roivant la manière dont on les emploie. Le» 
pêmes vertus se retrouvent dans VIris. pseu- 
\^corus y qui est inodore ; il paraît que Ylris 
"uberosa est aussi purgatif, quoiqu'on ait élevé 
î doutes sur les propriétés de cette plante. 
L'//M versicolor et l'Iris ver/ia sont l'une et 
j^utre employés comme cathartiques dans l'A- 
mérique septentrionale. Les racines des Iris 
Lraissent composées (i) de gomme, d un ex- 
ait brun , un peu astringent , très-abondant 
Bn. particulier dans V Iris pseudacorust de fécule 
nylacée, d'une huile ^asse , acre et amèrci 
de fibre végétale , et d'une huile volatile qui. 
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par 



la distillation , 



blanches , 



olïdîfie en paillo 



et qui paraît particuliè 
des espèces odorantes. 

Quant aux stigmates du Crocus, 
guent de tous les autres par leur arôme parti- 
culier, et paraissent former une exception pro- 
noncée. Sans prétendre ici l'expliquer , j'ob- 
Berverai seulement que toutes les propriétés 
attribuées au Safran paraissent des conséquen- 
' Ces ou des modifications de l'action qu'il exerce 
Bur les neris ; il agit sur eux d'une manière 
presque entièrement semblable à l'action des 
pétales et des fleurs , auxquelles il ressemble 
par son odeur; cette ressemblance de nature 
entre les pétales et les stigmates (i) se trome 
d'accord avec l'anatomie végétale , qui retrouve 
les mêmes organes dans ces deux parties ; on 
sait que les stigmates se changent souvent ea 
pétales dans les fleurs doubles j et j'ai vu même 
des Anémones , dont tous les stigmates étaient 
ctangés en pétales , quoique les étamines 
lussent restées fertiles ; cette analogie de la co- 
rolle et des stigmates n'est nulle part plus 
évident que dans la famille des Iridées , dont 
plusieurs genres ont les stigmates pétaloïdes; 



f (a) /^o/es Méluoire sur les Fleurs doubles dans le (!«■ 
nèiQB volume des Mémoires de la Société d'ArcusU* 
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éi îl:«st peu étonnant que ce soit â^m éettô 
même famille où nous trouvions les stigmates 
doués des propriétés de la corolle. Au reste, la 
matière colorante des stigmates des Safrans est 
une matière sui gène ris ^ que MM. Bouillon- 
Lagrange et Vogel proposent de nommer Po^ 
hychroïte^ et qui est remarquable , parce qu'elle 
est totalement détruite par l'action des rayons 
scdaires ; qu'en très-petite quantité elle colore 
une grande masse d'eau \ qu'elle donne des 
nuancés bleues et vertes lorsqu'elle est traitée 
par les acides sulfurique et .nitrique, et par 
le sulfate de fer. 

128. HOËMODORACÉES. 

r 

IT^/noJôrace^. Brown., prod. a. DC. Théor. 

s 

. ,Là famille des Hœmodoracées , récemment 
établie par M» Brown , est composée d'espèces 
.trop peu nombreuses , et originaires de pays 
trop éloignés , pour que leurs propriétés soient 
connues ; on peut déjà remarquer comme in- 
(Jîce dé l'analogie de leurs propriétés cette belle 
couleur qui distingue les racines de presque 
toutes les espèces connues , et notamment des 
Hœnwdommy des W achendorfia , de VH4ri- 
ûera; cette dernière est employée en Amérique 
pour la leinture j et les autres plantes de cette 

19 
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£unille mériteront d'être étudiées sous et 
rapport. 

laj». AMARYLLIDÉES. 

Amaryllidece* Brown., prod. 596. — Narcissorim 

gen, Jusft. 

Les Amaryllidées ressemblent tellement aux 
traies Liliacées^ et sur-tout à la section des 
Asphodélées , qu'on ne s'étonnera point de 
trouver de grands rapports entre letu:s proprié- 
tés; la bulbe de toutes les plantes de cette Fsl» 
mille renferme une petite quantité de fécule 
qu'on peut en extraire par TanalySe , et une 
grande quantité d'un extrac tifgommo-résineux, 
acre I stimulant , et qui paraît analc^ue à celui 
de la Scille j ainsi les habitans du Cap de Bomie- 
Espérance emploient V Hœmanthus coccineus 
aux mêmes usages que nous faisons de notre 
Oignon de Scille : les Hottentots se servent, 
dit-on , de la bulbe vénéneuse de VAmarillis 
disticha pour empoisonner leurs flèches; le 
Narcissus poeticus était, d'après le témoignage 
de Camerarius , employé comme émétique par 
les anciens médecins : M. Loiseleur a prouvé 
que cette propriété appartient aux bulbes des 
N. tazetta , odorus et Pseudo - Narcissus ; il 
est probable qu'elle exi3te aussi dans les autres 
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espèces de la familleé Les fleurs même du 
Narcissus pseudo'-Narcissus ^ sont douées de 
propriétés émétiques assez prononcées selon 
les uns^ équivoques selon d'autres ) elles ont 
au^i été proposées comme fébriluges« 

lia. HÉMÉROCALLIDÉES, 
Hemerocallideœ, Brown. ^ prod* 295* 

Propriétés nulles ou inconnues. 

■ 

i3i. DIOSCORÉES. 

Dioscorear, Brotrn^ , pto4« s/Q^ 

Lee I^osccH'ées OU Ignames ont èouvent {éA 
tacmes tubéreuses ; ces tubercujles sont char^ 
nus 9 tnxudlagineux j d'une saveur un peu su* 
&ée > et forment un des àlimens les ^us im« 
pbrtans des hâbitans des régions équatotiales j 
cellJBS dont la racine n'est pas renflée n'ofiSrent 
ancijai usage notable* Si le Tamus communis 
appartient féellement à cette famille ( ce que Je 
jmÎ8 pei3L poîté à admettre ) 9 il y forme tine 
exception à cause des propriétés piu^gatiTes liy- 
dn^Qgues de sa raGine« 
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i32. SMILACÉES. 

Smilaceœ. Brown. , prod ' aq4' 

I 
I 

Tout le monde sait que la Salsepareille et la 
S^uine appartiennent l'une et l'autre au genre 
Smiiax : ces racines sont connues par leur na- 
ture mucilagineuse un peu amère , et par leur 
emploi comme diaphorétiques et diurétiques; 
mais ces utiles propriétés ne sont pas bornées 
à ces deux espèces j on leur substitue fréquem- 
ment et sans grand inconvénient le Sm. aspera 
dans le midi de l'Europe j et on ne peut douter , 
d'après les récits des voyageurs , que plusieurs 
espèces diverses ne soient recueillies sous le 
nom de Salsepareille (i) j les racines du Smiiax 
China ^ qui sont fort épaisses , servent d'ali- 
ment dans le sud de l'Amérique Septentrionale; 
on en obtient, par la macération dans l'eau, 
une poudre rougeâtre , qui , mêlée avec l'eau 
bouillante , forme une gelée qu'on mange as- 
saisonnée avec du miel ou du sucre. 



(i) Le Smiiax salsapafilla vient très-bien en pleine 
terre dans le climat de Montpellier , et mériterait .d'être 
t:ultivé en grand pour l'usage des pharmacies en Langue- 
doc , en Provence et en Roussillon. 
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i33. LILIACÉES. 

Liliacece. DC., Theor. ai g, 

La famille des Liliacées ^ telle que je l*aî in- 
diquée principalement d'après M. Brown, 
présente plusietirs grouppes bien prononcés, 
et qu'on peut presque indifféremment considé- 
rer comme autant de familles distinctes. 

Le grouppe des Asparagées qui ressemble 
plus que tout autre aux Smilacées , a aussi 
avec elle quelques rapports de propriétés j le 
Dracœna terminalis ofïîre , comme les Smilax , 
une vertu diapliorétique j la racine du Me- 
deola virginica est un diurétique assez actif 
employé aux Etats-Unis dans les cas d'hydro- 
pisie. Les Asperges elles-mêmes sont considé- 
rées comme diurétiques j les jeunes pousses de 
toutes les Asparagées (qui anatomiquement 
répondent aux sommités des Choux palmistes ) 
servent à la nourriture des hommes j cet usage 
est fort connu dans l'A.sperge cultivée j il se 
retrouve dans toutes les espèces de ce grouppe 
même celles qui, comme V Asparagus acutl" 
Jblius y sont ligneuses à leur développement 
parfait j on le retrouve dans certains Muguets 
et dans quelques Ruscus ; l'odeur fétide que 
l'Asperge cultiyée n donne à l'urine , lui est 
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communiquée de même par toutes lés espèces de 
ce genre. Le suc de Sang-Dragon est, comme on 
sait , assez styptique , mais son origine est cou- 
verte de trop d'obscurité pour qu'il soit possible 
de le considérer comme faisant exception aux 
lois générales do cette famille. 

Les Trilliacées ont en général les racines 
violemment émétiques et leurs baies fades et 
un peu nauséabondes sont au moins suspectes. 

Nous trouverons moins de régularité dans 
le grouppe des Asphodélées j ici les bulbes 
contiennent deux principes très - distincts ^ 
qu'on peut en extraire séparément par divers 
procédés chimiques , savoir : d'un côté la fécule 
qu'on tire , comme on sait , de presque toutes 
les bulbes , et un suc amer gomrao-résînenx , 
qui , dans plusieurs cas où il paraît plus con- 
centré, jouît de propriétés stimulantes très- 
prononcées , mais diversement modifiées dans 
différentes espèces. Il semble que certaines 
Liliacées s'approchent des propriétés des Col- 
chicacées , tandis que celles où la fécule do- 
mine se rapprochent des Orchidées. 

Parmi les premières, je citerai sur-tout la 
Scille maritime (i) , les Aloës et les Aulx; mais 

(i) Il résulte de l'analyse de la Scîlle par M. Vogel , 
qu'il existe dans cette l>ulbe deux principes distincts elj 



,il faut remarquer cependant que l'araerlmne 
du suc de la plupart de ces espèces se retrouve, 
^uoiqi^à un moindre degré , dans les racines 
Hiies T.îg^loc Aspliodèles et de plusieurs autres 
plantdjbtsitées ; je remarquerai encore que , 
iquoiquè la Scille , les Aulx et les Aloës soient 
tvmplo'yées à des usages fort divers, ces drogues 
fissent toutes comme stimulans , soit locaux 
isoit généraux ; j'ai déjà eu occasion d'observer 
ique la Scille est tantôt diurétique comme l'Ail, 
Lelquefbis purgative comme l'Aloes, ailleurs 
janthelin in tique comme l'Aloes et les Aulx. 
Ajoutons que ces trois remèdes sont égale- 
jDient dangereux pour les tempéramens délicats , 
t lorsqu'ils sont pris à trop forte dose ; obser- 
vons en£n , relativement auxAulxetaus Aloës, 
e s'ils ibnt une exception dans les propriétés 
|p£ la famille , il laut convenir du moins que 
Outes les espèces de cea deux genres ont des 



, cavoîr : un prînci^ie acre volatil qui se décomposa 
la température île l'eau bouîUante , et un principe anier 
iDK, soluble dans l'alcool et le vinaigre, qui a reçu 
g nom de Saiilîtine , et qui parait être ta principale cause 
B IVction de lii Scille sur l'économie animale. Il sera 
echercher par la voie de l'analyse si ces prin- 
ppei se trouvent dans les Liliacées, dont l'action a du 
apport avec ceHa de U SdlU. 



( apO 
vertus tellement semblables qu*on les substitue 
fréquemment Tune à Tautre , et que chacun de 
ces genres se distingue de tout le re^ de la 
famille par un caractère très-pronoi^^^el que 
l'insertion immédiate des étamindHBis les 
Aloës et la disposition des fleurs en ombelle 
dans les Aulx. Les propriétés excitantes et Tb- 
deur alliacée slont communes à totités les espèces 
d'Ail sans ' exception , et la plupart peuvent 
être substituées les unes aux autres, soit comme 
condimens , soit comme diurétiques , soit 
comme aphrodisiaques : leur célébrité est fort 
ancienne , car le Moly d'Homère est bien cer- 
tainement une espèce de ce genre ; et peut-être, 
comme le pense M. Virey , \ Allium nigrumàQ 
Linné (i). Serait-il inutile d'ajouter que quel- 
ques-unes des propriétés qui semblent les plus 
particulières à ces plantes , se retrouvent dans 
d'autres espèces de la même famille ? Ainsi les 
habîtans des Pyrénées emploient comme pur- 
gatif le bulbe du Scilla lilio^hyacinthus ^ ceux 
des Landes se servent comme purgatif de la 
racine de V Authèricum bicolor y Desf. , qui 
s'approchent ainsi de F Aloës et de la Scille; 
ceux du royaume de Valence en Espagne, re- 

■ ' • ■ ■ ■ Il ■ I , II, 

(i) /^ojez Bull. Pharm., i8i4> p. S^o. 
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tirent de YAgme americana un extrait tout 
à fait semblable à celui desTéritables Aloës. 

Les Bromeliées forment un grouppe encore 
composé d^espèces assez hétérogènes ; le fruit 
de l'Ananas qui , par sa consistance charnue et 
sa structure, fait ujie. exception très-marquée 
dans la famille des Liliacées s'en écarte aussi 
par son parfiim aromatique , par sa saveur, 
et le principe astringent qu'U paraît renfermer j 
une espèce à! Agave sauvage , au Mexique , pré- 
sente une assez grande quantité de sève sucrée 
pour qu'on soit dans l'usage de l'extraire j on 
la fait fermenter et on en retire une espèce de 
vin qu'on y nomme Fulque ; nous avons déjà 
remarqué que la fermentation , en dénaturant 
les principes des végétaux , assimile le produit 
des êtres les plus disparats. 

Enfin le grouppe des Tulipacées ne présente 
aucune utilité bien prononcée j les bulbes des 
Lis ont été quelquefois employés comme cata- 
.plasmes à cause de la grande quantité de muci- 
lage qu'elles renferment. 
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i34. COLCHICACÉES. 

Colchicace4P. FI. Fr. 3, p. 192. — Merenderœ: 
Alirb. -— Melanihaceœ» Brown» "^ Juncorum et 
Ziliorum gen. Juss. 

Cette famille se distingue parce que les trois 
valves de son fruit ne portent pas de cloison sur 
la face interne > et par les propriétés rénéneuses 
qu'on retrouve dans toutes les parties de ces 
plantes. La violence de ce poison est sur-tout 
connue dans les racines des G)lchiques et des 
Vératres y et se retrouvent f au récit des yoyai- 
gejursy dans la racine de la Superbe du Malabar 
( Methonica superba, Desf. ) j elle est plus 
grande dans le Colchique à Tépoque du prin*- 
tem]>s où la plante est en feuilles , qu*à Tau^ 
tomne où elle est en fleur , et cette observation 
de Maranta explique les contradictions des 
auteurs , relativement à la racine du Colchique; 
U paraît , d'après MM. Mélandri et Moretti , 
que le principe sucré qu'on y observe en au- 
tomne se transforme en matière acre. La racine 
du Vératre paraît être l'Hellébore blanc des 
anciens , drogue active et puissante qui , comme 
tous les poisons , devient utile lorsqu'elle est 
administrée à propos et en petite dose; ces 
deux racines agissent tantôt comme purgatil* 
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.stiques , quelquefois comme vïolens émé- 
tiques ; d'autreluia comme caustiques et stimn- 
lans locaux. La racine de VUcIoiiLls diuïca se 
rapproche de ces dernières propriétés par l'ac- 
tion anthelmintique de son infusion aqTieuse; 
mais elle est singulière en ce que son infusion 

liritueuse est amère et toni({ue : on remjiloîe 

luô ces deux points de vue aux Etats-Unis 
d'Amérique. Au reste il faut observer qu'outre 
leur principe acre , toutes les racines de Colchi- 
cacëes renferment une quantité notable de 
féCiUe très-saine lorsqu'elle est amenée à l'état 
de pureté. Les feuilles des Colchiques et des 
Vératres, quoique moins dangereuses que les 
racines, causent souvent aux animaux qni les 
mangent des vomisseraens et des déjections 
douloureuses; leurs fleurs passent aussi pour 
vénéneuses sur-tout dans le Colchique ; enfin 
leurs graines participent aux mômes propriétés j 
on les emploie à l'intérieur à faible dose 
comme anthelmintiques, à l'extérieur comme 
sternutatoires et comme vermifuges; cette der- 
nière propriété se retrouve éminemment dans 

Cébadille qu'on peut affirmativement placer 
les Vératres, d'après l'inspection dn 

uit , quoique la plante soit encore mal connue. 
Il paraît évident, d'après ces observations, 
que la dangereuse famille des Coîcliicacëes con- 
firme pleinement la loi de l'analogie. 
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i35. COMMELINÉES. 

Commelince. Mirb. , hist. 4 > P* ^ ^g. — Juncorum gen. 

Juss. 

Leurs propriétés sont inconnues. 

i36. PALMIERS. 
i>ûZm«?. Juss., gen. 37. 

De tous les végétaux exotiques , les Palmiers 
sont ceux qui par leur utilité et la singularité 
de leurs formes y méritent le plus notre examen j 
mais d'un autre côté, il n'est aucune famille 
sur laquelle les botanistes possèdent des no- 
tions moins exactes , et dont les propriétés , 
connues pour la plupart par le seul récit des 
voyageurs- , aient été soumises à moins d'expé- 
riences précises j aussi dans cet article plus 
que dans tout autre , je m'abstiendrai d'entrer 
dans les détails. 

Cette famille semble fournir une application 
assez frappante de la règle établie dans la pre- 
mière partie de cette dissertation : savoir , que 
dans chaque grouppe les propriétés d'un organe 
offrent une uniformité proportionnelle à la 
constance de l'organe lui-même ; ainsi , dans 
les Palmiers , les fruits présentent de nom- 
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brfeuses variétés ; on y trouve des baies, des 
drupes , des noix , des espèces de cônes écail- 
leox. Cette variation dans les ibrmes en iu- 
Jîqiif. uue dans les propriétés j aussi la pulpe 
HB|ui entoure les graines est-elle huileuse dans 
^^£laïs , acidulé dans le Calamus zalaca , styp- 
tique et astringente dans le Calamus rotang, 
caustique dans le Caryota urens , douce et 

» .nourrissante dans le Dattier , VAreca , YElate. 
f^u reste , nous connaissons avec exactitude 
iiui si petit nombre de Palmiers , cjue s'il existe 
des intermédiaires ou des rapprochemens entre 
ces divers fruits, ils nous sont encore inconnus; 
d'ailleurs, il est possible que nous comparions 
ici des organes réellement dilïerens. 

Dans tous les Palmiers, la graine qui est 
, grosse est presque entièrement remplie 
r le périsperrae : celui-ci se présente d'abord 
sous la l'orme d'une émulsion laiteuse , douce 
et nutritive ; c'est cette matière si célèbre dans 
le Cocotier sous le nom de lait et qui se re- 
trouve dans les jeunes graines de plusieurs 
autres Palmiers ; lorsque le périsperme com- 
mence à se concréter , il olïire une consistance 
et une saveur assez analogues à nos noisettes; 
jnais cet état dure peu , et le peiisperme , dans 
^■||ous les Paliriiers , £nit par acquérir une con- 
Hj^tance dure , cornée , qui le rend inutile à la 
Hnoarriture des kommes. 



Us 
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•Si des irmU nous passons Aux tiges , notts 
j trouverons une uniformité de propriétés qui 
tTOwcide avec la constance de leurs fbrnied^ 
ttinsi dans tous les Palmiers > le tronc ^ lors^ 
^U'U lest âgé y présente un^ fécule douce èc 
itotinissante qu'on connaît sous le nom de 
«agou ; cette fécule se retire ordinairement dà 
Sagûuder ^ mais tous les Fakniers( excepté 
peut-être YAreca ùaiechu ) en fournissent une 
quantité plus ou moins notable s ainsi on extrak 
lèSii^ou 9 ^iQ\tdc^8agiuf(trlmferaj soitdu Cycds 
têpoittta > soit do, PhtÈnicû farinifera ; de même 
si r<m extrait la sève des Palmiers , comme on 
ie pratique dans la plupart des pays chauds ^ 
on obtient une liqueur limpide , sucrée , suscep- 
tible de se changer en vin et même en alcool 
par la fermentation , et de former par diverses 
préparati<ms , soit une liqueur acidulé, soit 
4i»fe espèce de miel sucré 5 dans ces propriétés 
dfe là. sève des Palmiers , ne trouvons-nous pas 
ici un indice chimique de l'analogie botanique 
qui existe «ntre les Palmiers et les Graminées ? 
Enfin la sommité de tous les Palmiers présente 
'ïme substance herbacée , mucilagineuse , douce 
iet nOunissante j cette sommité , connue sous le 
tlom de Chou palmiste ^ sert d'aliment à l'es- 
pèce humaine dans tous les pays où croissent 
4fes Palmiers j les «feul^ espèces qu'on n'emploie 
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pas à cet usage , sont celles dont on préfère 
obtenir le fruit , parce qu'on sait que d'après 
le mode de Tégétation des Monocotylédones ^ 
on ne peut espérer de conserver long-temps uii 
Palmier dont la sommité est tronquée. MM» d^ 
lïomboldt et Bonpland ont découvert dans le$ 
montagnes de Quindiu un P^^mier iprt rçmar-- 
quable qui suinte de la cire , et que par cette 
raison ils ont nommé Ceroxyion : cette pro* 
priété extraordinaire se retrouve dans un Pal- 
mier du Brésil quiO les natui^Ifi du pays nomment 
Carjiauba. 

. 137. J O N C É E s. 
Juncorum. gen. Tins. 

f 

IjCS Joncées sont en général insipides , ino- 
dores et inusitées en médecine. Si VAcorus 
appartient réellement à cette famille , il y forme 
lijne exception par ses propriétés aromatiques. 

i38. TYPHACÉÈS. 

■ * 

Aucunes propriétés connues* Je ne parle pas 
ici de remploi qu'on fait de l'aigre ttedes Typha 
danfi les cas d'engelijires excoriées , parce qu'il 
f^t probable qua ces soif s a|;^K8S4»nt méçam^uit 
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ment lorsqu'elles excitent un 'suintement lym- 
phatique. 

• Le pollen des Typha remplace la poudre de 
Lycopode dans plusieurs phârmai6ies , . et lui 
ressemble en effet par sa ténuité et par sa nature 
inflammable j il est probable que la facilité d^en 
recueillir une grande quantité à-la^-fois a seule 
déterminé cette substitution , et que tout autre 
poUen remplirait le même office. 

. 139. C Y P E R A C É.E S. 

Cjrperax>ece. DC. , FI. Fr. 3, p. 99. — Cyperoideœ. 

Juss.^ geh« 26. 

Dans la famille des Cyperacées , ainsi que dans 
la plupart des Monocotylédones , les racines 
seules méritent notre attention : dans le genre 
des Carex, nous voyons la racine des Carex 
arenaria y disticha y hirta , et probablement 
de toutes les espèces où elle est suffisamment 
développée , jouir de propriétés diaphoré tiques, 
démulcentes et résolutives, qui l'ont fait appeler 
avec quelque raison XdiSalse^pareille d^ Allema- 
gne. Dans le genre des Souchets, la racine prend 
un caractère un peu différent ; mais elle offre 
toujours une quantité de mucilage qui la rend 
nourrissante et agréable au goût. Ce mucilage 
se trouve joint dans le Çyperus longus ^ ^\qq 
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i principe amer qui lui donne une propriété 
^nique et stomachique: ce prlncipfe se développe 
fevantage dans le Oyperus rotundus, ce qui 
donne à ses tubercules une saveur désagréable. 
Quant au Cyperus esculentus , on peut en tirer 
une émulsion douce, laiteuse et rafraîchissante, 
propriété quï paraît s'éloigner un peu des au- 
tres espèces de ce genre, mais qui rentre dans 
_ les observations faites plus haut sur les vrais 
p tubercules comparés aux simples renflemens 
■ des racines ; on sait en eiïet que les tubercules 
du C. rotundus sont des renflemens de la racine, 
tandis que ceux du C. esculentus sont de vraies 
tumeurs qm servent comme de réservoirs de 
mucilage et de fécule. Malgré ces légères difïe- 
rences , dues sans doute à d^ s mélanges iné- 
gaiix des mêmes principes, en peut, ce me 
semble , regarder la famille des Cypéracées 
comme conforme à la théorie. Les feuilles de 
toutes les Cypéracées sont d'une consistance un 
peu sèche , et ne renferment que très-peu de 
matière nutritive , de sorte que la plupart sont 
négligées par les herbivores. 



( 3o6) 



I 



140, GRAMINÉES. 

Gramineœ. Juss. ; gen. ai8w 



Les^ Graïqinée^ constituent la i^iiiilie ki ph;| 
naturelle y la plus uombrèiiise eu espiàcea , et la 
plus répandue sur la sujpïace du glaibe ^ue i^ouf 
trouvions dan^ le règi^ v^tal y es soarte que 
eous ,Ges divers rapports j elle méinte un exa* 
men particulier. Nous obs^rveroiis d^boid 
qu'elle ressemble beaucoup ^ pai^sesEprcqpriétés^ 
à la l&miUe des Cypéiucëes j don% eMe se rap^ 
j^ockepar ses formes j nous a}outerott8 encofé^ 
avant d'examiner les div^srses pàriiies de œ^ 
plantes , qu'aucun Gramen n'offre d*s^ propriétés 
vraiment vénéneuses , et que presque tous ail 
contraire présentent , dans leurs diverses par-r 
tîes , dea propriétés salubres et nutritives. 

Ces propriétés sont sur-tout remarquables 
dans leurs graines , qui toutes refllferment une 
substance farineuse mélangée dans plusieurs 
avec MX\B quantité plus ou moins sensible de 
matière glutineuse ; tout le monde sait à. com- 
bien d'usages divers et importans nous em- 
ployons les semences des Fromens , des Seigles , 
des Orges , des Avoines , des Maïs , des Sorgho, 
du Riz , etc. , et en général de toutes les grgmdes 
Graminées; mais ce qu'il importe d'obserrer 
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SOUS le point de vue qui nous occupe > c'est ,' 
i.o que si nous n'employons pas les graines des 
antres Graminées , c'est uniquement à cause 
de leur petitesse , et non à cause de la dilïë- 
rence de leur nature ; en effet , dans les temp^ 
4e disette , et daps les pays peu cultivés , oi^ 
I y,çst servi avec avai^tage des graines de Ses- 
Lj^tfa jSuiians , de Zizania aquaticay Avenc^ 
, Panicum sanguinale , Avenu elaîlor j, 
DmMS aeçalifius , Elymus arenarius ; -z." que 
p usages particuliers auxquels nous employons 
Ecf^rtïiiiies semences de Graminées, ne leur sout^ 
'ppiilt exclusifs , mais peuvent se tirer de toutes 
les autres avec de légères niodifications j ainsi | 
on fait de la Lierre non-seulement avec l'Orge , 
mais aussi avec le Froment ; on fabrique da 
l'eau-de-vie non- seulement avec les seipences 
de nos Céréales , mais encore avec celles di^ 
^ fUz ; 3." que si nous employons de préférence ^ 
J 4]: presque exclusivement , les graines des Fro- 
mens , des Orges et des Seigles , ce choix même; 
tend à coiiiirmer la loi de l'analogie ; car ces 
genres forment une petite section dans la iii- 
mille des Graminées. Ici se présente une objec- 
tion d'autant plus siiigvlière, qu'elle ^emblç 
entièrement isolée } c'est l'Ivraie dont la graing 
paraît narcoiiquej efilyrante, et a même étg 
regar^Iée coiume Ycnéj).eus§ i observons cepen- 



( 3„8 ) 
dant qne ces qualités délétères paraissent avoït" 
été exagérées , car elles ne se conservent que 
fceu ou point dans le païn et la bierre préparée 
avec de l'Ivraie : et dans les temps de disette 
on a vu plusieurs individus s'en nourrir ; mais 
quand elles seraient vraies , ce ne serait pas à 
mes yeus une objection bien puissante j car 
euËn l'Ivraie oH're naturellement les propriétés 
qu'on ti'ouve dans le Froment lorsqu'il a été 
trop exposé à l'humidité ; c'est peut-être à cette 
dernière cause qu'est dû le préjugé populaire, 
que dans les années humides le Froment se 
change en Ivraie. Les propriétés excitantes de 
l'Avoine semblent encore faire une exception à 
l'uniformité des graines de Graminées ; mais il 
fe,ut observer que ces propriétés ne résident 
point dans le périaperme qui est la partie em- 
ployée pour faire la farine , mais dans l'enve- 
loppe du grain ; elles tiennent à une petite 
quantité d'un principe aromatique , analosuê 
. à la Vanille , niché dans l'enveloppe de la 
graine , et qu'on peut en extraire à l'aide de 
l'eau et ensuite de [■'alcool : ce principe observé 
■ M. Journet rend raison des usages dié- 
tétiques de l'Avoine munie de son écorce, et de 
la iadeur de sa farine. Nous voyons donc que 
les graines de 4 O" ^oo Graminées connues 
peine un s exception dans les proprié- 
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î efïets délétères de l'ergot du Seigle ne 
font point exception à cette règle , soit qu'on 
le considère comme un état maladif du grain , 
soit que plutôt comme je crois l'avoir prouvé , 
on le regarde comme un Champignon parasite 
développé à la place du grain. 
— i Si des graines nous passons aux tiges , nous 
verrous oiïrir une semblable uniformité; 
utes renferment , sur-tout avant leur florai- 
, un mucilage doux et sucré , mais plus ou 
soins abondant dans les diverses espèces. Si la 
tanne semble faire une exception par l'extrême 
ntité de sucre qu'elle renferme , il faut re- 
marquer , 1.° qu'elle reste uaturellemeut dans 
l'époque la plus favorable à la production du 
sucre , puisqu'elle ne porte jamais de graines; 
a.*" qu'elle est l'une des plus grandes Graminées 
connues : le Mais , qui tient le premier rang 
parmi les Gramens de nos climats j olïire aiissi 
une quantité de sucre assez ccMisidérable ; et 
^Jj'on sait que diverses espèces de Sorgho , et 
HpOtamment celle qui a re^u le nom d'HoIcus 
^^acchat-atus f contiennent une quantité de ma- 
tière sucrée assez notable, pour qu'on ait tenté, 
avec quelque succès , de l'en extraire, princi- 
palement en Italie. La nature mucilagineuse 
des tiges des Graminées explique comment elles 
servent d'alîmens au plus grand nombre des 





iûiuiié.iak KérBiVâ^b; lès OfUikiftëM dâttie» et 
^iqtlkntes sdrà lès )fenl&8 ^ les Befttifttlk té- 
^i^t ': a nVst ^ttetA-êtl^ pS» ikéWe^¥map- 
qixer ici que TalMnd&hcsè dxH fiMâlfStiéHè %^ 
^ïié iëé ^%s ^ gtobé , è^ l^fdiÉliâcé tAièlfafe 
de leur nature , est là bs^féi^liki k MiMA-|ilj)^ 
kibl^ iè tniiÀpài^ ^ là tîà^MMlKliJÀi»ii ^ & 
îàaxÙL tà/b&vàtes A'ith hàpit^xiittiHkâli 

Lés rkcâuÈs "i^aim^patit^ tira vranrSîtl 
îâ^oivéuc 'êtcè probàunstiféùt 'coiunclSicIfes'CItjiinHp 
oes 'tiges '8ôtitei^r&i£fi^ j '^6t ^ '^mlSra| Uwwl^ 
•gineasça^aoucëg, ifétolvèteitésVtttMt'6i ^^ 
<^Ués ^ , -par Kébt gran^ur , ûH^t'^-^ 
ia'a¥iHté> teUès q<àe le 3K&?tt^ >é/^'|^'lk 
'^ahicùm dàcpyhn. Maiis nous ^'ôujrrî6îib^)^ibft 

m 

doute nous servir de toutes avec le Vnfi^e iSfin^ 
feige, en îes employant seulement 'à 'âosès dif- 
férentes. 

Lès tiges de MAndropogon scKéihdrtihUs-,\^ 
"feuilles do VAndropogôn citràtkih, )ës 'tjic&ited 
de V Ajidropogpn nardùs^titdte VAk^hvjàahtkurh 
vdoratufhj exliftlent iiite t^déèfir 'làiA^AbMS^e > 
fet jouissent de quelques propriétés ^èhiiSq^^ et 
cordiales , qui font seules esîce^^ i. IHàiîfifr- 
mité que ùrésenté^lafamiite ^^Glftfiâttébs. 
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i4i/ EQUaSÉTACÉES, 
J&fmsèïaceœ.TL Fr* &> p. SSo. *^ Pelêaiu. Hoff. -« 

Ttrates les espèces d:e oett© &toiUé' ont été 
employées indifiéremment * les unes pour les 
avilorés : elles jouissent d'uDie sapeur astrixi^ 
gente > et semblent agir cémme stimnlans ) «u^ 
éÈçèoà dHEquisetum > cannue à la Chine sot» 
lefoom de Mouk-se.^ j est employée en décoe* 
liims astringentes j' ion a indiq^ lés Prêles. 
eômme dkarétiq^nes et emmenagogués ^ tmais 
eMes Boi^t maintenant presque hors d'^isage ; 
«otetës les espèces seé^ données mdifïéi^emmént 
par les irlandais "sçxy&r fountage au ^bélml et aux 
okèraux de selle. Plusieurs- espèces de xti^rers 
pays OBLt la tige assez rijrde pour être employées 
^ |)iûlâr ies ewTi^es de (meinûseories. 

^' ., 142. MARSILÉACÉÊS. 

IStarsiteacece. Brov^'n. , j5rod^ i6(5. — KhizospermiB, 
nôui. — Pitularice. Mirb. — ^ilicum gen. Juss. 

Les ptôpiciétés de ees plâtit^s tont ^ri^esôH 
i nco n nues .* 



j 



^- 143. LYCOPGDINÉES. ^B 

fycopodinete, FL Fr. a, p. 571. — Lycopodiacece. 
Michaux. — JHuscommgen. Ju». 

Cette famille est encore peu connue quant à 
ses propriétés ; nous observerons seulement que 
la décoction de l'herbe du L>ycopodlum. clava- 
tum{i) , et sur-tout du Lycopodiumselago (a) » 
excitent le vomissement; on sait au&si que la 
poussière qui se trouve dans les petites coques 
(le ces plantes , et qui est regardée par les uns 
comme Iw^ntiiie , paxlts autres caqH9^4ft:p#- 
IciL, est^'tuui liat*>^ ^viaflasiiiià^ef et^tW 
> nalyse.de' cette pondre-* d(miiée''fiBT M. IP^e- 
tier, prouve, qu'elle contieiit de la. cire, du 
sucre, une matière extractive» de l'alumine 
probablement coitibîn^ avec l'acide suliuriquey 
du fer et les élémens ordinaires des végétaux'} 
cette analyse semble donner quelque nouvelle^' 
probaliîlité à l'opinion des botanistes , qui re- 
gardent la poussière de Lycopode comme ana- . 
logue au pollen ; cette opinion est encore con- 
firmée, par l'usage où l'on est dans quelques 
provinces » et 'notamment aux environs de 

(i) lyeopodfttm, off. 
(a) Muscus treetus , tiSS. 
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Hàrbonne^ de recueillir le pollen des Tîpha 
pour s*en servir en guise de Lycopode. 

M. Yastring a publié un mémoire sur l'em- 
ploi des Lycopodes dans la teinture i il y assure^ 
entre autres faits intéressans, que les étôfFes de 
laine qu'on fait bouillir avec Ws Lycopodes , et 
surr-tout avec le L. clavatum, y acquièrent la 
propriété 'de se colorer en bleu, lorsqu'on le^ 
fait passer ensuite dans un bain de bois de 
Brésà. 

144. FOUGÈRES. 

Filices. Smith. , diss. «— FilicUmgerié Juss. 14* 

i 

\ * 

Avant de parler des propriétés des Fougères , 
je remarquerai, avec M. MirbeL, que la Souche 
rampante et souterraine, à laquelle les bota- 
nistes ont donné le nom de racine , est une vé- 
ritable tige droite et ferme dans les Fougères 
en arbre , grimpante dans les Ugena j rampante 
à la surface du sol dans le Po/ypcfdium virgi- 
nicum, enfin rampante sous lé terrain dans les 
.Fougères de nos climats ; que la partie qui s'é- 
lève hors de terre , et qu'on a coutume d'appe- 
. 1er herbe , est une véritable feuille. 

Ij^^ feuilles d'un grand nombre d'espèce sont 
employées indistinctement dans nos pharma- 
cies sous le nom de Capillaires ^ ellçs passent 



routes pJSnt bechi^ués k liâoucxbsâufCM ^ iëSèk 
contiennent \xtk tavtcMâigo àsset lépâis , ttiétiaAgt 
d^»b. léger ^tincipe ;aBttiàgêi|t > Jtt d\ùi aroine 
iâiy^> f&aàd agréable 5 œtt^ ùèewt est ptùl^pi}*- 
fiôncée-dààls les AcUeùukufk ^èdéUi^^ tet Vùfêi^ 
i&s ve^e/iis ; ajxssi <Xf^ espèces sfbtti^-i&llê^ ptéi^è^ 
l^s ptr lès pkàrmàoi'eïïs ; «naWôh W ëélt 4 lè^l* 
âéfaùt âe \! AspièT^rh àMan%hMk-iU:§hms 
irf. ttichotkaftës ; A-. h'iitk-fki^uriayA%^ë¥eYctch'^ 
A* scolopendrium , Poly podium vulgarè -^ P\ 
rJiœticum y et probablement de toutes les es- 
pèces indigènes qui tombent sous la main des 
herboristèaj Thunbe^g nous *p^3heiid ïftême 
qu'au Cap de Bonne- Espérance on emploie 
j>otir le taême usage VAdiànthufn œthiopicum. 
Le principe astringent et aromatique q'û'onob- 
15é!rve à ïaîblë dose darts toutes les féuil4^ dé 
fougères , est au contt^ire plus ^dévelo]Vpé dans 
^celles dti Potypodium àalài^uala y employé au 
?Pér6u comme astringent dia'j*)feorétique , et é^i 
'commence à s'introduire daris la médecine eé- 
ropéeïi'nre. 

ÎLes propriétés des sottches souterràiùes de 
iîos Fougères diÔêrént assez ^eïisîblè/nent de 
celles de letirs ieuilles , et ilous offrent une ap- 
plicatiô;ft utile de la règle établie plus haut sur 
la distinction des orgalies : ces souches sont 
toutes remar(|uables par leur saveur iaimère; 



. bette saveur^ se retrouve vçxème dans le Poly- 
pode vulgaire , bu elle est connue masquée paf 
une assez grande quantité de mucilage , mais 
OÙ' elle reparaît y soit par la mastication y soit 
par une cuiss(Mi prolongée ': toutes les souches 
^es grandes Fopgères de nos climats sont em- 

{iloyées avec succès comme antlielmîn tiques, 
et particulièrement usitées pour l'expuléion du 
Tœniaj îe Polypoàium jiUx mas ^ et le ^teris 
uquilina , sont celles dont on se sert le plus 
habituellement j mais je ne doute pas qu^on ne 
pousse employer de même , et qu'on nVit déjà 
7eiriploy<é presque toutes nos. Fougères j dii les 
^ aussi données comme emménagogùes et 
jspmjne purgatifs ; dans tous ceâ cas y leur action 
jparaît être celle d'un stimhilant plus ou moins 
actif; c'est saàs doute sous ce même rapporç 
que l'extrait de VOsmunda regciUs a été donné 
avec succès ^ar tè doctefit' {^ubAt rà la dose de 
trois gros chaque matin aux enfans rachi- 
tiques. 

D'après les détails y dans lesquels je viens 
.d'entrer, 'je place sans hésiter la famille des 
jPpugères aÙL nombre de celles qui cov&xm&xh 
la théorie. 
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m. AOXrZLEpONES 9 ov/CELliUIJUBiESl 



Le» Aootp&fancs sont gwiqig&iif par le» lio^. 
tsnistos^ plutôt aÉprat d^ csisctièraB né^gKti&f 
qne d'après des mtâqmB Téritafiètnent distnid* 

tires s eues cffinent dès differances tîts rmiftiiTtf' 

• ' • - . . * »• 

nUes , .smt dans lèiiis fimnes « sôît dam léiir 
înapiàre de TÎtie* soit dans lés lieiîk qn^Oèi 
liabitent. On ne doitpcmit s^èumaetû dailsTé=- 
nnmèriaaian de* Jems p ro i^i^tés' îiohs 'ranai^ 
if^nons peu d'nnîfiNnnité : lem'âRr^vdlii^ 
Vangmeiitent encbrè à nos yéîiz^ parce qn^ 
est imposable de Caire nsagp'daiift eéfte d^^ 
la règle établie plus haut snr la <SstiÂction des 
organes ; et cette impossibilité tient à leur f>eti- 
tesse ^ à rhomogénéité de lenrs parties y et sur* 
tout à notre ignorance. 

■ 

14s. MOUSSES. 

MuscLZvM^y gen. lOê'^ Musci/rondosL Hedw». 



i les Mousses on a vanté àùtreibis les 
propriétés narcotiques dés Hypnes ; on a assuré 
que la décoction de Polytric (1)' et de Funar- 



(1) Adianthum majuê^ ofF. Polythricum commune , 
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Te (i) , appliquée Sur le crdne , empêchait la 
Jjlmte des cheveux j on les a indiquées quelque- 
R>is comme sudoriiiques , quelquefois commet 
mménagogues , ailleurs comme astringentes et 
iropres à arrêter les menstrues trop abondantes. 
Jes vertus, dont quelques-unes sont contra- 
lictoires , sont certainement très-faïbles ou en- 
Bèrement illusoires ; d'après la saveur presque 
liforme de toutes les Mousses , on peut y 
upçonner un léger principe astringent; mais 
(e parti le plus sur est de les regarder comme 
tiles , ou du moins inconnues en médecine. 

146. HÉPATIQUES. 



Hepaticce. Juss. , gen. 7. 

Quoique les prétendues vertus hépatiques de 
Marcliantie-Protée (;i) aient donné à cette 
ille le nom qu'elle porte , ces propriétés sont 
op faibles et trop controversées , les autres 
Jcspèces sont trop peu connues pour que nous 
y donnions ici aucune attention; je dirai seu- 
lement que d'après la saveur et la consistance, 

•-(i) Âdiamkum minus, oiT. Funaria Kygrometica , 

Hedw. •■ 

(2) Marchanlia polymorpha, Lin. Hepatica terres- 
tris, ni£. 




i 



9 

L/chenes. Ph Fr.2 ^ p. 9ai. — r Àtgarum gen. Juss;' 

sa déyeloppént pu diiri&i's ag^^Qft» ^% 8ur-tû^| 
par la macération dans l-urixie % ffçpntpéi^ quji 
sont oommunes à touteâ ks' Mpào^n ipais^jur- 
tout à celles dont la consistance approche da- 
vantage d'une croûte càkaÎFe} f^.^ lea propriétés 
médicinales qui sont plus sensibles dans les 
Lichens dont la consistance est plus molle f 
soit pq.rc6 qu'ils contiennent , plus de mucilage^ 
soit parce que les expé(ience& n'ant ^nciQire été 
tentées qud sur les espèces assea gr^nda^ pQW 
en espéra:- quelque utilité. Parmi ces d^mièvçfi 
on remarque que toutes ont ufie saveur plu^ q\l 
moins amèiie ; qu'elles paraissent compQsé^s de 
mucilage (1), d'une petite quantité d^ ré^ii^e^ 
swvtout d'une matière de nature animak ana- 

■ 'î '. ■■■■ I uiiiii. .... .il. |. . - i . I " 

(i) Le Lichen d'Islande renferme, dit-on, une assez 
grande quantité de gojimie pour qu'yn ait tenté de l'ex- 
traire pour la substituer h la plupart des eniplois de ia 



logue à la gélatine ; que la plupart sont adou-. 
ciâsantes , utilenient employéç& sûms forme d^ 
décoclion dans les maladies de poiimon ^ eç 
suscepliblesde servira la nourriture de l'hpinffiB, 
lorsclue par des lavages ou des cuissons répé- 
tées on les a dépouilléesde leur amertume; telles 
sont les prctpriétéa générales dtf 1^ Cladonia 
rangiferina, de tous les Scypliopliores , de la 
PJiyscia islandia, de ki Loùaria pulmonarîa , 
de la Roccella dnctoria , dont on se sert pour 
faire des bouillons à l'Ile-de-France j et proba- 
blement de plusieurs autres espèces si voisines 
des précédenles, que l'œil exercé du botaniste 
peut à peine les distinguer, et qui ont sans 
doute été confondues avec çlies dans les pré-r 
parations pharmaceutiques i la propriété pur- 
gative de la Peltigera aphtosa , et l'utilité do 
la Peitigera çanina contre la rage , sont car 
core trop peu avérées paur mériter quelque 
atteption dans ce résumé ; et ces mêmes eST 
pâces se rapjiroclient des précédentes par levrg 
propriétés , d'après le témoignage de quelque^ 
médecins. Il me semble que Ja famille di^ 



t du Séçégal. Mais cependant M. Bar^cilius en a 
trouvé â peine un deinl-ceulième, tandis qu'il y a décou- 
vert ~ d'une sutHlance coagulable, analogue à la geU- 
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Lichens 9 quoique encore trop peu étudiée ^ 
ûf Sre assez de propriétés communes pour pmi- 
Toir être inscrite parmi celles qui appuient la 
théorie. 

148. HYPOXYLONS- 
Hjpoxila. FL Fr. 2 ^ p. 280. 

Propriétés nulles ou inconnues. 

149. CHAMPIGNONS. 
FungL FL Fr, a , p. 65. — Fungorum gen. Juss. Pen; 

Le grouppe des Champignons est un. de ceux 
qui présentent le plus grand nombre d'anoma-: 
lies^ et qui paraissent le plus contraires à la loi 
de l'analogie j nous y trouvons des espèces for- 
tement vénéneuses , d'autres qui servent à 
notre nourriture , quelques-unes qui jouissent 
de propriétés toutes particulières et en appa- 
rence isolées; la difficulté de distinguer les 
Champignons salubres et vénéneux QSt connue 
de tout le monde ; mais quoique la classificar 
tion des plantes fongueuses soit encore loin de 
sa perfection , on peut déjà remarquer qu'il y 
a plus de rapport qu'on ne pourrait le croire 
entre les propriétés des Champignons et ce que 
nous coxinaissons de leurs formes. 
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• La famille des Champignons renferme une 

Ktûantaine de genres , mais on ne compte d'es- 

Sces comestibles que dans les genres Helvelle f 

r Clavaire , Hydne , .Bolet , Mérule , Agaric , 

* Morille et Truffe î tous les autres sont inusi- 

^tés , soit parce qu'on y a reconnu des qualités 

néneuses, soit parce que leurs espèces sont 

L trop petites , ou trop fugaces , ou trop co- 

, pour qu'on ait eu l'idée de les essayer. 

Kous allons entrer dans quelques détails sur les 

[enres dans lesquels se trouvent des espèces 

f comestibles. 

Toutes les espèces des genres Morille etTmffe 

\ «ont également saines , et on reconnaît dans 

L toutes une saveur et une propriété tout-à-fait 

^ analogues à celles de la Morille et de la Truiïe 

commune. 

Les Morilles ( Morchellœ ) avaient été long- 
temps conlbndues dans le même genre que les 
Phallus; M. Persoon,auqueirétude des Cham- 
pignons doit ses plus grands progrès, a montré 
qu'elles en diffèrent par des caractères impor- 
tans, tels que l'absence de la vol va commune 
I qui enveloppe les jeunes Phallus , et l'absence 
L de cette espèce de liquide gluant et fétide qui 
recouvre leur chapeau ; à peine ces deus 
g;rouppes appartiennent- ils à la même section. 
£a séparant les Morilles des Phallus , la classi- 
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ficatîott Vest trouvée d'accord atec )*&i8t6ii^de 
leurs propriétés ; car les Phallus sont ^énéneUai 
et fétides ^ tandis ^ue les vraies Moràttos soiit 
toutes salubres et exhalen^ipieod^ragrëaUe. 
On fait un usage iréquent du Morchella escu-^ 
lenta dans une grande partie de l'Ëuro^ sous 
ies noms de Morille , Morchelèn ^ Spugaiole i 
Spongignole ou Pungola ; on vend «ur le inar^ 
ché de Florence le Morchella gigoks confondu * 
avec le M* esculenta^ et si les autres lespèceéf 
n'ont sous ce rapport aucune délébrité i, ç'esl 
certainement à cause de leur rareté 9 <^1)on&ed 
leurs qualités physiques sont lès mêifaes» 

Les Truffes étaient conuate les MorOies ûaskr, 
fondues dans un genre de Champignons rené-» 
neux, celui des Lycoperdons : elles en diffèrent 
parce que l'intérieur de leur péridîum est en- 
tièrement charnu au lieu d'être plein de poms- 
sière : tous les Lycoperdons et tous les genres 
qui en ont été démembrés ^ mais qtii leur res* 
Semblent par la poussière abondante qu'ils reû'- 
fermeilt , sont vénéoeux : les espèces da .Véii"- 
table genre Truôe ( Tuber) sont au ïîontradre 
toutes salubres-et a?gréables au goàt. A peine de 
légères nuances dé saveur peuvent-elles distia- 
guer ces espèces : la plu« célèbre de tîntes est 

celle qui porte le nom exclusif de Truiîfe noire 

^^^ • . • 

( Tuber cibarium, Pers. , Tuber gulasorum. 



I , ) j cUe Se dîMiiigue. à ce qÙB sa superficie 



est couverte d'émiueiices dures et cotnuie 



prit^l 



malkjues^ et à ce qu'à sa miiiumtâ elle est noiwi 

en deliors et en dedans ; on sait qu'elle est asseif 

commune dans la moitié méridionale de 1* 

France ; on peut lui sulitituer et le Taber nos-^ 

chatum. et le Tuher album ^ découverts l'un et 

l'autre , par M. de Saint-Amans , aux environs 

fl'Agen,: et deux variétéa ou espèces particu-^ 

lières que les Piémontais connaissent sous leç 

fioms de Biancheuî et de Mosseiti , et que 

m i£ico a décrites sous les noms de Tuber-albidurn. 

jP- et de Tuber rufirni. On trouve encore dans une 

grande partie de la France une Tru(iè noire en 

deliors et blanche en dedans qui peut-être n'est 

^116 la TruH'e ncire cueillie avant sa maturité; 

H^fiepeudant plusieurs collecteurs de TruiléaiTir' 

P 41ieB t qu'elle ne devien t j a mais noire à l'ip térieurj 

jjiiûiqu'elie sojt moins odorante que laTruife 

«pire , on la recueille cependant pour la sulwti^ 

•tuer en fraude à son usage jifiaisi'fjspècelaplus 

femarqualde après la Xrulïê noire, est U T>uiïê 

e Piémont (^ fuhergriseum^, qui erfdépouD- 

Itirued'éminences prismatiques et d'un gris pâle^ 

■,*t un peu roux soit en dedans , soit en dehors. 

£11ë est assez coumiuue dans l^s pollïnes dn 

Piémont , et se liislingue à son odeur -qwi ap- 

|)nî>ciie un peu de celle de l'aU , «aïs qui est 
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cependant agréable , même pourc' 
I snent l'ail : la Truiïe noire et la TruiFe grise 
, Bqpt l'une et l'autre employées aux mêmes 
I usages , mais avec cette seule diiference que la 
> Truffe noire est plus spécialement destinée à 
r servir de condiment aux matières animales , et 
I la Trufï'e grise aux matières végétales. 

Les autres genres de Champiguions coin 
[ tibles présentent moins d'uniibrmîté que lés 
précédens. 

Parmi les Helvellcs , les Hydnes , les Mérules et 
k les Clavaires, on ne connaît aucune espèce vé- 
[ néneuse , mais on ne mange que celles qui sont 
charnues , et on abandonne les espèces gélati- 
neuses ou coriaces. 

Parmi les Helvelles , il en est fort peu de 

f comestibles : on en mange en Allemagne une 

Mpèce que Persoon a nommée Helvella escu- 

ïenta ; AUioni dit qu'on mange en Piémont 

VHelvella. mitra , et j'ai vu employer aux en- 

kTÎrons d'Aigues-mortes , sous le nom d' Orei 

!ette , une espèce d'Helvelle très - analogi 

Helvella mitra , mais que je crois être ' 

Pjaspèce distincte. Par leur saveur et leur emploi 

s Helvelles sont analogues aux Morilles , dont 

i se rapprochent par leurs caractères bota- 

ques. 

r ÏAsdaTAÛeadoatJAOQiauAWuice estduumie, 
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paraissent toutes saines et comestibles ; les es- 
^ces rameuses , qui formaient le genre Rama- 
ia de Holmskiold , sont les seules qui soient 
SUsez grandes et assez communes pour être gé- 
léralement usitées, et même on n'a guères 
;outunie d'employer que celles qui croissent 
pur la terre et dont les dimensions sont assez 
insidérables pour valoir la peine de les recueil- 
Ër J telles sont les Clavaria corallotdes et ciae- 
■a , qui ont la forme d'un petit arbre de corail 
pamifiëet plus ou moins dressé. La première qui 
ît la plus commune, se distingue »l sa couleur 
.une ou blanche j elle est connue dans les pro- 
^ces de France bous les noms de Barbe de 
%ouc fBouquinbarde f Gantelines , Gallinoles, 
'^npettes , Chevelines , Pied-de-coq , Poule , 
Pousse, Barbes, Mainoites , Menottes y Barbe 
î chèvre , Espignettes , Pattes d'Alléor , 
fiables , Balais, etc. La seconde espèce, qui 
Bt moins commune, porte tous les mêmes 
LOms , en y ajoutant l'épithète de grise f ces 
lavaires sont au nombre des Champignons les 
loins dangereux, en ce qu'elles ne ressemblent, 
lême de loin, qu'à des espèces salubres ; mais 
'. iàut avouer que leur chair est un peu iilan- 
reuse et leur arôme peu prononcé. 
Parmi les Hydues on trouve la section des 
Hericium , Fers.) qui n'ont pas de 
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chapeau distiDCt : ils sont composés d'mi tj*onc 
charnu qui naît latéralemeÂtBt dtïquel pêiidëiit 
des poihtps ok filets ptolongëb ; àm dîhiit vt>if 
4meCik7aireccimllDÏdeàgros trône ebàramratsit 
pendans, au lieu d'étite dressés :ileS'iiériksoiu 
Dnt la conaistanbe et les piTsplriétéé decescla^ 
Taires dont Us se ra))[)it>cllfënt |^r ia fat^iâè | 
comme ilé sont assest tûtes , ils sont peu em*^ 
ployés : Vffyâftion eiinûcèmn qui ctoît sur tes 
chênes âgést'S^bxl: d'altïhent dans tes environs 
des Vosges t ^Hydrtunt comlhïdês 9ë mangé 
^n Piémont;^M \en' Tbs^He j V Hydn^ém' &éLpM 
tnedu^te se ïiMi^ige en Italie' iious \ë nom dé 
Fungo istrit^s ^ 41 ^têàt !«*»iéqtt-dn y JôoHfcHid 
60US ce nom wois espècîes dfe Chaaipignoris sa<^ 
Inbres 5 il faut observer ùi\ paissantquô M. Pau- 
iet a transporté ce nom de Tête de Méduse à 
une espèce vénéneuse très -différente de cellfes* 
t\. Parmi les autres seiGti€>nS'dci genre Hytïnùm, 
Je ne tt-ôuve guère^s d'eèpèô» usuelle que VHyd" 
num repandufh qui sert d^alimént da^is quel- 
'ques provinces sous tes noms Aç^ Eurohon y 
Chevrette , Chevi\ydnè , Kignoche ; et en Tas- 
carie > 80ÏIS ceux de'Stecchemnàon Dehiino^ 
xlorato ■: on mamgé encore eh Toseane , s'o'us le 
nom de Stèct-herrino ou Dentihà-biartco , utt 
Hydhfe très-sfttiibiéifMfe àù précédent , mais 'plus 
gros et totat tiaitcy «oH Aern^fifeiè au5^ï YHydnuth 
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auriscalpium qu'on dit être une des meilleures 
espèces ; il paraît que c'est celui qui porte dans 
le département du Gers leiiom de Brouquichoris; 
en général il faut Se méfier de tous les Hydnes de 
couleur foncée qui sont plus ou moins suspects, 
et cette règle est applicable à presque tous les 
^Mérules , lès Bolet^ et les Agarics. 

Le genre des Mérules {Merulius^y qui se 
reconnaît aux veines ou plis anastomosés qu'on 
o]>serve à Ig. face inférieure du chapeau , est 
tout composé d'espèces qui paraissent dépour- 
ygies de qualités acres et vénéneuses j mais 
comme la plupart sont coriaces ou membra-^ 
neuses , on ne les emploie pas comme aiimens; 
«ne seule mérite d'être citée sous ce point de 
vue j c'est le Merulius cantharellus ^ qu'on con- 
naît vulgairement éous les noms de Chanterelle, 
Girille , Esc au ^ Girolle, Virolle , Gérille, 
Girundet , Gingoule , Escraville , Cassîne , 
ChevHlle, Chevrette, Jeanne let y etc. C'est une 
espèce peu délicate , mais qu'on ne peut confon^ 
dre avec aucune qui soit dangereuse. 

Toutes les anotnalies réelles sont donc rédui- 
tes 9lm% Champiguons àchapeaux bien distincts ; 
savoîr, lesBoietset les Agarics. Mais ici encore 
4es rapports déduits de la structure peuvent 
dinuniier beaucoup les irrégularités apparentes 
ttecies ^pesecftUA» 
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On peut distiugner dans ces plantes trois 
parties assez distinctes , le pédicule ^ la chair 
du chapeau , et l'hymenium ou la partie de ce 
chapç^u qui porte les graines et qui forme des 
feuillets dans les agarics. L'observation prouve 
que rhymenium est la partie dont on doit le 
plus se défîer ; ainsi toutes les fois qu*on peut 
l'enlever y comme cela a lieu dans les Bolets de 
la section des Suillus , on diminue beaucoup 
l'âcreté } et cette pratique est populaire dans 
tous les pays où on en fait usage ; c'est ce que 
les cuisiniers appellent ôter le foin du Champi^ 
gnon , Lorsque Thymenium n'est pas'^ séparable 
de la chair du chapeau ^ on recherche de pré- 
férence comme comestibles toutes les espèces 
qui ont la chair fort épaisse proportionnelle* 
ment à l'hymenium. Cette circonstance est 
sur-tout rigoureusement nécessaire dans les 
espèces où le pédiculq manque , parmi lesquelles 
on n'emploie que celles dont les cliapeaux sont 
très-charnus. , 

Les* Bolets , c'est-à-dire, les Champignons 
dont le chapeau est revêtu de tubes ou de pores 
à la surface inférieure , ont en général le pédon* 
cule et la chair du chapeau mangeables, ex- 
cepté, 1,^ dans les espèces coriaces , subéreuses 
et ligneuses j 2,<^ dans celles où le pédicule est 

muni d'un collier j 3,® dans celles dQpt la saveur 
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^ poivrée , et 4-° tlans celles dont la couleur 
deTÏeut bleue ou verte lorsqu'on les coupe. Ce 
dernier caractère commun à toute la famille 
dénote toujours un Cliampiguon suspect. 

Quant à ceux qui ne rentrent pas dans les mo- 
tifs d'exclusion que je viens d'énoncer, on doit 
y distinguer trois grouppes : i." les Po/yporea 
ou Bolets proprement dits , dont les tubes sont 
adhérens entre eux et avec le chapeau j a." le* 
SulUus , où les tubes sont séparables du cha- 
peaumais adhérens enlreeux ; 3.° les i^/^/«/in«i, 
où les tubes sont libres et non adhérens entrv . 



Parmi les Polypores , ceux qui sont absolu- 
ment dépourvus de pédoncule , ou (pi ont un 
pédoncule latéral , sont vénéneux ou du moins 
suspects, àl'exceptionpeut-êtrede' deux espèces, 
savoir : le Boletus juglandis qu'on mange ea 
quelques provinces sous les noms de Mielliag 
Langou , Oreille d' Ornie ( car , malgré son nom . 
botanique , il se trouve sur différens ariares ) , et ' 
le Boletus frondosus qu'on mange en Piémont i 
sous les noms d' Orcïon et de Barbesin ; mai* j 
quant au premier , il faut observer que son 
odeur est très-dangereuse dans-les lieux reniez^ ] 
mes, comme Bulllardl'aéprouvésurlui-mêmej J 
et quant au second , ou a remarqué qu'il faut J 
le faire ciiùrc to ng-temp pour qu'il ne sût pail 
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malfaisant : de sorte que ces deux eKemples etct- 
mêmes confirment ce qae j'ai dit plus haut-dès 
Polypores à pédicide latéral ; c'est au grouppe 
des Polypores à pédicule central qu'aj^MÉrtîeiit 
le fameux champignon come8|;ibIe ( BoleUis tu- 
heruster ) qui est produit par la pierre A cham^ 
pignon ou PietraJiiJigaia des Napolitains. C*eA 
au même grouppe qu'appartiennent deux Bolets 
à très-petits porcs ^ peu connus des botanistes > 
quoiqu'ils servent d'alîmens en Toscane et qu^ 
«aient été figurés dans Micheli; l'Un est le Scôt^ 
'petiiio figuré pi. lo , fig. 3 ; l'autre est le Fungdh 
corvo ou Carbonaio (pi. lo , fig. 2. ) A l'exce^ 
4iî6n de ces espèces , tous les autres Polypores ^de 
France au moins ) , offrent plus ou moins de 
dangers , et ne doivent être employés qu'avec 
précaution. 

Les Suillus, qu'on appelle en italien Pr>rri77f 
ou Champignons de porcs , présentent plus^ d'tt- 
tilSté qu'un nom si abject n'en semble indiquer. 
On doit sévèrement proscrii-e de l'usage alimen- 
taire ceux dont le pédicule est grêle ou le cha- 
peau mince , ceux qui ne croissent pas sm la 
terre , et sur-tout ceux qui changent de cou-^ 
leur lorsqu'on les coupe. (1) On désigne vulgaî- 

(1) La seule exception qqe je commisse À cette «èglf^ 
est le Béîetus F ré qui se mangie en Piémont^ encorf 
Itt. BiçBarii éjtfî t'apporte oeTaSl, ot)Wrve-t4l quesonusag« 
e&t suspect. 
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rement les SuiUoB mangeables ( c'est-à-dire qui 
jie sont pas atteints par les exceptions préc<» 
dentés ) sous les noms de Ceps , Giivles , 
tirons , ou en italien CcpatelU. On doit avoît 
soin, seuleiiieait de ne pas les manger lorsqu'ils 
5ont trop ^ieux, et d'en fïiire enlever le foin. 
Scojjoli et Batsch considèrent tous les Ceps 
comme une seule espèce; Micheli (?n compte au 
contraire seize espèces : Bulliard n'en a cniisi- 
déréquecinq comme essentiellement distbictes, 
savoir : 1." le jSo/c£ff^ei/7//wqui est très-commun 
en France ; on ie connaît bous les noms de Ceps , 
Cèpe , GyroJe , Oyroule , Bni^uet , Issalou , 
Mouries , Bolé porchin , Cèpe Jrtinc tête 
rousse , etc. s." Le Boletus œreus quiest moins 
coinratin que le précédent , qut porte les noms 
vulgaires de Cèpe noir. Champignon noir , 
Cèpeji-srcc têts noire , et auquel on doit pro- 
bablement rapporter comme variété le Cravelta 
du Piémont et celui qui est connu dans les lan- 
des de Gascogne sous les noms de Sexk ou Ce^p. 
3.° Le Boleius ckr^senteron qui est sain dans sa 
jeunesse, mais qui ,àun âge avancé, change oh 
peu de coulçttr et paraît dangereux ; le Fré ou 
^ra/ïc du Piémont en parah une vaiiété. 4'" Los 
3ioleUisscaberçX£tumnJ.iacus , conlondusdans 
la [ilupart des provinces de France souk les noms 
:âe jHouxx^c oudc G^-iole r&a^ , et on Toscane 
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BOUS celui de Leccino.Cest encore à ce grouppe 
-qu'appariienneiit les Champignons raal connus 
des BoLanistes , et que les Toscans , habitués à 
feire usage de ce genre d'aliment , désignent 
sous les noms de Fi/iuzzo ùuono ) Pinuzzo 
marzuolo , Âlbarello , Arbatrello , Porcinello , 
.Pinaccio pelosiccio, 

■ Parmi les fîstiilines ou Bolets à tubes libres , 
on ne compte qu'uiie espèce , le Bo/eCus hepa- 
ticus , qui est comestible et facile à reconnaître 
à. sa forme de langue y à son épaisseur et à sa 
.consistance charnue j elle yient sur les vieilles 
souches ; à ilcur de terre, et est du très-petit 
Bombre des espèces comestibles qui croissent 
BUT les arbres. On la connaît en France soosles 
.nomsde FoU'-de-6œuf, Langue-de-èœu/'j Glue 
.de Ckèae ; en Toscane sous celui de Lingua 
de Castagno; en Piémont sous celui de Langke 
et dans les vieux livres de matière médicale sous 
celui d'/Jypodris, 

• Quant aux Agarics ou Champignons feuille- 
tés en dessous , si nous parcourons les sec- 
, lions de ce genre établies avec tant d'habi- 
Jeté par M. Persoon, nous trouverons encore 
-.que cette classification a, quelques rapports 
avec les pro])riétés : ainsi , malgré quel- 
ques exceptions légères et mal prouvées , on 
doit regarder cqmme suspectes et exclure an 
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nombre des alimens , i.° les Plenropes ou, 
espèces à pédicule nul ou latéral } 2.° les Ror 
tules et les Russules dont les feuillets soat tous 
égaux; 3.° les Lactaires ou ceux qui ont un 
suc propre laiteux J 4-° ^^s Coprins ou ceux 
dont les feuillets dégénèrent en une pulpe 
aqueuse et noire j 5." les Micènes ou espèces 
à pédicule nu et creux et à chapeau sans 
cliair ; enfin 6." les Gsrtinaires ou celles dont 
le collier est lilamenteux ou mince comme une 
toile d'araignée. 

Les exceptions qu'on pourrait citer à l'exclo- 
sîon que je viens de prouoncer contre ces âeo: 
tîonssont trop peu nombreuses et trop douteusèâ 
pour compenser le nombre considérable des es- 
pèces décidément vénéneuses, Onneconnajtau- 
cuLnc exception dans les qualités suspectes des 
Rotules, des Russules, des Caprins, des Micènes 
et des Omphalies. 

Parmi les Pleuropes, j'ai bien vu les pauvres 
liabitans de Montpellier manger sous le nom 
de Pivoulade de Saule le petit Agaric que j'ai 
décrit sous le nom à^ Agaricus traaslucens; mais 
il est fade et presque aqueux. Ou mange aussi en 
'Italie quelques espèces de cette section désignées 
fious les noms de Gelone, Cardena , Cerreaa et 
Regagna i mais leurs descriptions sont trop in- 
complètes pour oser en parler avec précision. 

On trouve plus de dliScultés dans l'iiistoirs 
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des Lactaires ou Agarits ^ sue hiîleùx ; ta- fht^ 
part sont vénéneux , et^ quoique quèlquesKuns' 
servent d'alimens, je crois que^ tu Peiktiéme 
difficulté de les distinguer ^ il -est plus -prudent 
de s'en méfier ; parmi ceaix dont le Iài| est éo^ 
. loré^ il eu est un remarquable par la couleur 
rouge et permanente de son suc propre ^ c'^st 
VJgaricus delicioBUs que 'tous lés auteïii» ci^ 
tent avec éloges ; on le dit originairid de Finance ^ 
mais cette assertion est bien douteuse \ il fkal 
prendre garde de le confondre av^ YjéffAnoui 
necator et V Agaric us fkeïogfilus ^ ^dfaX le -eue 
est uai peu plus jaune y e% qui change df dba-^ 
leur dès qu'il est exposé à l'afar : qntrë'ies Lao 
taires à suc blanc , on n'épî«ouve pas de moin- 
dres difficultés pour y distinger le peu d'espèces 
innocentes qui s'y trouvent 5 V Agaricus subdul- 
cis sert , dit-on , d'alimer>t dans quelques can- 
tons : on assure que VAgaricus piperatus perd 
sa saveur par la cuisson , et se mange en Alsace} 
mais ces espèces sont trop voisines de Champi* 
gnons vénéneux et trop difficiles à 3Peconnaître 
avec certitude pour qu'il ne soit pas plus pnt- 
dent de les abandonner. 

• Parmi les Cortinaires on trouve un grand 
nombre d'espèces suspectes j plusieu« ont une 
saveur amère très-marquée ; les seules qui pa- 
raissent innocentes , sont ; i.^ VAgaricus ara- 
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heosus, qu'au rapport de Michel! on mange en 
Toscane sous les noms de Funff) vedovo et de 
Grumato paonazzo ; 2." VJgaricus violaceo^ 
■ciaereus d'AUioni j qui peut-être ne difïêre pâa 
du précédent et qu'on mange en Piémont; 3.*" 
ï'jigaricus que j'ai appelé Cortinellus , que les 
itoauvres habitans de Montpellier mangent con- 
fondu avec plusieurs autres sous le nom de 
Fivouîade de Saule , mais qui est d'une qua- 
lité tellement médiocre , qu'on pourrait facile- 
ment les exclure des espèces alimentaires. 

11 paraît au contraire certain que toutes les 
espèces sont salubres dans les sections : i.^des 
Pratelles ou espèces à chapeau charnu et à 
iànillets qui noircissent et se dessèchent sans se 
tondre en eau noire à leur maturité; a." des 
Gymnopes ou espèces à pédicule et à chapeau 
(ïhaniu et à ieuillets qui ne noircissent pas ; 
â.» des Lépiotes ou espèces dont le pédicule 
est muni d'un collier mobile ou fixé , et dont 
les feuillets ne se fondent pas en eau «noire j 
mais il convient de prouver ces asse^fcns par 
<3es exemples assez nombreux pour êfetraîner 
une sorte de conviction. 

On ne cite panniles Pratelles aucune espèce vé- 
tténemse dans aucun pays, et par-tout on îàïtun 
emploi habituel des esjtèces de ce grouppe dont 
k pédoucuU est muni d'un anneau couiplet ou 
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incomplet y et dont les feuillets sont d'aborti 
roses , puis rouges , bruns , et eniln noirs ; ces 
Pratelles varient quant à leur grandeur, quant h 
la couleur ttlancbe , fauve ou jaunâtre de leur 
clmpeau , quant aux diiuensious de leur col- 
lier, etc. Mais elles sont si reconnai^sables aus 
deux caractères indiqués ]>lus haut, qu'elles sont 
devenues usuelles dans toute l'Europe ; on les 
désigne dans plusieurs pays sous le nom esclu- 
sii' de Champignons ; on les nomme aussi Pa* 
turonSj Potirons, Eavinassas j CabaJas, Cham* 
■"l pignons des prés. Champignons dejumieff et 
sur-tout Champignons ds. couche. N'y a-t-il 
qu'une espèce de Pratelle à collier , comme je 
l'ai admis d'après Linné et Bulliard {Agari' 
cusedulis. FI. Fr., n.° 418)? Y en a-t-ildeus, 
comjne le veut Persoon , cinq comme le pense 
PauJet , dix comme le dit Micheli F Peu noua 
importe quant à la question actuelle j 
sont salubres et ne peuvent se coulondre j 
aucun^ espèce vénéneuse. 

Le gm^ppe des ûymnopes, qui est le] 
nombrfflk du genre Agaric , est aussi cela 
présente la plus grande uniformité dans ses p 
priétés ; sur environ deux cents espèces dont il 
se compose , il n'en est pas une seule qui ait 
été citée comme vénéneuse. La chair de la plu- 
part des Cymnopes e&ïude ime odeux.de fâiine 
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rsicheiuent moulue, qui est assez reaiarquahlet ! 
f*est à ce grouppe qu'appartiennent presque 
Qua Les Champignons dant l'emploi est le plus 
éral; tels sont, 1.° l'^garicus al&e/lus ,tiui 
; connu dans presque toute la France sous les 
■ms de Alousseron , Mousseron blanc ou 
^Champignon muscat , à cause de l'odeur mus- 
;ée qu'il conserve lorsqu'il est sec j a." \'j4ga- 
'^us eburneus , qu'on mange en Italie sous le 
3&pm de Mugaaio; 3.° Vjîgaricus encelorum. , 
sert d'aliment en Italie sous le nom de 
Jo^zoloî 4'° VAgaricus virgineus , qui dans 
iBp^lq^ues ptovinces du centre de la France porle 
'^^ noms de Mousseron ou de petite Oreiilelt,e ; 
XAgaricus auricula, qui se mange aux en- 
■ons d'Orléans, sous les noms d' Oreillette ou 
'Escoubarde i 6." VAgaricus eringii, Cliainpi- 
ii*on singulier qui croît sur les racines du Pa- 
I nicriut, et qui se irouve dans plusieurs provinces 
de Fr.^^ce , où 11 est connu sous divers noms , 
Hingoule ou Gïngoule dans le nord; Oreille 
de Cluxrdon dans le Nivernois; Brigoules en 
Lane''Bdocj Haligoule et Bouligoule en Pro- 
vence; Cicciolo eu Toscane, etc. ; 7." Y^aa- 
Ficus nivalis , que Micheli a figuré, PI. 74, 
Fig. 9 , et que les Toscans emploient sous les 
noms de Fungo marzuo'lo ou Fuiigo dormiente / 
8._° l'j^jgBTiçttf .îoçioi'.ï, qui se- vend au marché 



( 338) 
de ]\Î0a^>elliaF , sous les noms de T^^oui» ott 
de Pivoiilade d'Eeuse ; 9." Y j^gariciia iliciaaSf 
qu'qii mange à Montpetlier soiM le i»dine non» 
de PivBidade d' E&Kse ^ et en Tbscànesous celai 
de Fam'rglia di gamàe ssccAs ; tOs" i'jfgaricus 
teriUis , qu'on noimrie vut-gaivemeiu /hax 
.Mousseron , Mousseron- t^ automistf , Mw/sstf- 
rott- qoiùiiU'e , Motissejvn de I^èeppe on d'Or- 
léans ; II." Y Jgaricits pahmeÈ , qu'on mange 
, habituellement dans le Béarn et dïivis les LoH- 
udes, sons les nonis die Palomet, PalamàetteS 
^©n Blavet^ 12." Y Affirîcus v'trens , de Seopolî, 
^^'on mange en Toscane sons le nom et 
■ Verdone , et qui pent-êlre ne (Kiiêre pas àxt 
^ Palomet ; c'est eiicore à celte mêine section 
,'des Gymnopes qne paraissent appartenir tej 
L ChampigiîOnssui^'anSiqu'oir mange eu Toscane, 
, mats sur Icsqnel's nous manquons Je^ tlocumeûS 
L^taillésj. savoir, t." }e Fungo blaacûne ; a,* le 
^- Sig'rolons b'tartco; 3." le Fungo g&les&j- ^." )e 
,' Capellone bianco ; J." le B/giohne ; &."' 1q 2î» 
I tignozzo; j .° \e Soderello dvgli uccctari } i^o ïè 
L ^ungo color d' Jsabella,f\a.e Scopo4î a dén-itEevi 
î nom à'Jgarha-s laccatus ^ p-.»^ le- PrugAt4i 
i ^^/Mïcj/^^ra/ia/ttsdeScopolij 10." le &** 
l^^ft? de Valombrosa; 11. " le Calcatrvppolaii 
Hontesenario ; 12." te Capol/ondno ; 13" 

mxda tardiva; 14-" le Bigionc otk^Siglt 
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fne; iS." les diverses espèces confbiidties en 
'ùscane sous le nom de Blgiottnos 16.* le Ber- 
^n^zzino de Pmti , que M. Paulet croît être 
! même que celui qu'on emploie en Proycnce 
t dans le Comlat soufi le nom de AToussemn 
f armes ; 17.° le Grumato alberino , qui est 
fceut-être la vraie Tivoulàde des Langueflo- 
iens; 18." le Cimballo ; 19." le Prugnolo color 
lli'lsabella; 20." le Fungo Greco de Livoume; 
.0 le jBigerelia de Scandici; 2a. " le Fango 
IflpnoJa/'o/itfïo, que Scopoli a désigné aouslenoiti 
lA'^garicus iristis ; a3." les diverses espèces de 
fiiossola de Micheli , qu'il ne faut pas confondre 
0vec les Rusfiula de Persoon; 24." les Champi- 
Ignons connus à Montbeillard sous les noms de 
»Bisettes et de Colombettes , etc. Cette longue 
îénnmération des Gymnopes, emplo'yés comme 
'Comestibles , prouve d'un côté combien nous 
l/60mmes en arrière sijr la description ralsonnée 
rdes espèces de cet ordre, mais de l'autre elle 
-confirme l'opinion présentée plus haut siu' la 
• salubrité générale de tous les Gymnopes. 

1*8 Lépiotes se distinguent en deux group- 

-pes ; savoir, ceux dont le collier est mobile, et 

" ceux où il est fixe : l'un et l'autre ne reiifer- 

' ment que des espèces salubrcs. Parmi celles à 

collier libre , on distingue sur-toiil \' Agaricits 

proceruSj qui s«rt d'aliment dans presqiio touta 
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la France '^t l'Italie , et qui est connu sous lés 
noms de Colcmtdhy Coulemetlcj Couamalle\ 

.Fussée^.Q^tiarneUey Coche ^ Cocherely Coulsé^ 
Vertety CiuséaUy Eclusiaûj Potiron y Court- 
motte y Coubnote y Pippio y Mort de froid y Es-- 
cargoule y Penchinado y Cucàmele y Bubbola 
ma^iore y Bubbola mozzana y Mazza di tofrtc 

. buro y Scaroges y Cane lia y Escàmèly CopeloUy 
Poumelle y Nez de cAat,etc. Je suis loin d'af- 
firmer que tous ces Champignons employés 

. dans diverses provinces soient rigoureuseii\etit 
les mêmes ; mais s'il y en a ^ conune je le pensé> 

^ plusieurs espèces^ elles sont toutes saines et 
alimentaires. Parmi les Lépiotes y dont le collier 
^st fixé autour du pédicule y nous ne trouvoâs 

. encore que des espèces comestibles : tels sont 
les deux Champignons^ confondus avec tant 
d'autres à Montpellier y sous le nom de Pivou- 
Iode y et que j'ai décrits sous ceuxd^jégari- 
eus cylindraceus et ^ Ag. attenuatàs. Telles 
sont les quarante-quatre espèces de Champi- 
gnons comestibles de Toscane indiqués par 
Micheli (i) de la page 170 à 177 , et aux 

(1) M. Targioni-Toretti possède une histoire et des fi- 
gures inédites des Champignons comestibles de Toscane | 
faites par Micheli \ il serait bien à désirer qu'il publiât 
ce manuscrit précieux de l'hftbilç Botaniste qui a fondé 
Pétudc de la cryptogamie. 



lages 197 et 198; plusieurs d'entre elles parais-' 
sant d'un emploi très-habituel d'après leurS' 
noms vulgaires. 

Jusqu'ici le genre des Agarics présente , 

comme on voit, un grand rapport entre sa 

classification botanique et liygiènique, mais 

^LLl section des Amanites ou des Agarics munis 

^BSe Tolva rompt cette régularité ; ici nous trou- 

^TTons réunies les espèces les plus salulires, telles 

que l'Oronge et la Concoumelle , et les poisons 

Es plus dangereux, tels que V^garicus bul- 
tsïis t VA. muscarius , etc. Toutes les précau- 
Dns des collecteurs de Champignons doivent 
être essentiellement dirigées sur ce grouppe 
dangereux des Amanites. 

Je vais indicjuer l'état de nos connaissances à 
leur égard nussi exactement et aussi brièvement 
que le permettent et l'état de la science et l'im- 
portance de la distinction des espèces de ce 
grouppe. 
^^ Les Amanites à vol va incomplète et à pédi- 
^^^le sans collier, passent toutes pour suspectes 
^^H)u vénéneuses en Italie où on les connaît sous 
le nom de Tignosa caltiva ; on nVn connaît 
encore aucune espèce en France. Les Amanites 
à volva incomplète et à pédicule muni il'iin 
icoUier , sont en général des poisons dangereux. 
f pst à cette division qu'appartiennent VJga- 




ricus aspèry VÂgaricus Bafs^Bi et ]Air*toiitf 
VJgaricus muscarius qui y par M ressemblanee 
avec rOronge (i) > cause presque tous lés em*» 
ppisonnemens; dus aux Champignonai. A côté 
de ces poisons redoutables , se trouvent deitt 
Qspèqe^ qu'on mange en Toscane sous les noms 
4e Tigmosa bianca et de Bubbola bicmca , et 
V^Agaricus solitéuius qu'on mang^ dans quel-* 
ques ;proyinces de France y et qui passe dans 
d'autres pour un poison. Remarquons ici y eu 
confirmation de ce que j'ai dit plus haut^. que- 
dans cette division y les espèces sont d'autant 
plus yénéneuses y qu'elles sont plus colorées y et 
d'autant plus, innocentes qu'elles api^roéhent 
plus d'être blanches : ajoutons sur-tout qu'it 
est prudent de considérer comme yénéneuses 
toutes les Amanites à vol va incomplète. 

Parmi celles à volva complète et à pédicule 
sans collier y nous distinguerons celles dont le 
chapeau n'est point strié sur les bords , et celles 
où il est marqué en dessus , vers sa circonfé- 
rence , de stries sensibles , disposées dans la di- 
rection des feuillets. Dans les premières , les 



ito 



(i) U Agaricns muscarius a la Tolva incomplète et 1^ 
diapeau rouge recourert par des pellicules blanches qui 
§ont les débris de la Yolva 5 FOroiige a la volva complète 
«t ne porte aucun débris ni aucune pelIicDle sur sv>n 
chapeau. 



Toscans ( qne je cite souvent à cause du iké' 
^uent usage qu'Us ibue des Cham^iîgntms ) , les 
Toscans comptent quelques espèces salubrcs « 
telles que leur happajola et Yjigariciis iacar~ 
naïus ; mais ces exceptions sont légères et dou- 
teuses » et on doit les considérer comme sus- 
pectes. Quant à ceux dont le ci*apeau est strié 
sur le* bords, on mange en Toscane ceux qui 
Éont blancs ou gris , et on néglige tous les au- 
tres : la seule espèce de ce grouppe dont on 
fiUse usage en France est V Agaricus vaginatus : 
on en dîstiiigue deuK variétés qui sont peut-être 
des espèces, savoir, i." celle à cliapeau d'un 
^aune orange , qui se mange à Montpellier sous 
noms de Coucoumelie jaune ou C&iicou- 
jfieUe ofangSe y oa. simplement Iralja , nom 
(qu'elle partageavec l'oronge; a.^oelleàchaiwau 
i^is qu'on mange à Montpellier sous les noms 
^ Grisette GM de Coticoumvlle ^te. 
Les Amanites i volva complète et à pédicule 
uni d'un collier , ont de même le chapeau 
jtanrût lisse , tantôt strié sur les bords ; parmi 
les premières , (es Toscans comptent bien quel- 
ques espèces comestibles , telles que leur Fari- 
Haccio , qui est tout blanc et dont les feuillets 
•ont dentelés; mais en général on doit sedtifier' 
fortement de ce grouppe oii se trouvent les 
j^garicue èuibosns Givernus, qui sont dés poi- 
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«ons très-actifs. Mais les espèces à c|iaipéâu stri4 
sur les bords f sont au contraire les plus délicata 
et les plus sains de tous les Champignans con^ 
nus; on lés désigne généralement sôus le nom 
d* Oronges j et en Italie sous ceux de £Sm> 
coli ou Uaçoli ; il y a trois espèces d'Oronges ^ 
savoir, i.^ celle à chapeau rouge et à chapeau 
jaune ( Jgaricus aurandacus) jf qiii est lapins 
iréquentce et qui porte oii le nom* éxdusii' 
d'Oronge, ou ceux de Dorade, d^Emtràguez^ 
de Jaune-if œuf y d^Aulonjaty de Cadran, d!Ou^ 
megal, etc. j ^.^ celle à chapeau et à reuillets 
|aiines ( Agaricus ccBsareus , Schœ£. ) , qui croît 
en Italie , où on la nomme Fungo reale ; 3.*^ 
celle à chapeau et feuillets blancs {^Agaricia 
ovoideus ) , qui est assez commune dans le Midi 
de la France, et qui porte les noms d*Orongg 
hLaiiclie , de Champignon blanc y d^ Coucou^ 
melle blanche ^ de Coucoumellejine y etc. ; soit 
qu'on prenne ces Oronges pour des espèces ou 
pour des variétés , elles se distinguent toujours 
et à leur chapeau charnu très-coh vexe dépourvu 
de pellicules écailleuses , et doiit les bords un 
peu striés se roulent un peu en dessous , et à 
leur pédicule épais muni d'un lat^e collier , et 
u leur vol va complète, et qui , à la naissance 
de la plante , l'enveloppe comme un œuf • 
jRelativemeiU au but général . qui np us oCr 
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Wpè , il est évident , d'après les détiiils daiU- 
lesqtiels je -viens d'entrer , que quoique la ia- 
inilte des Champignons , considéiée dans son 
L ^semble, ollre de grandes diversités dans ses 
propriétés, ces diversités offrent un rapport 
ïsez marqué avec la division des genres ou 
(es sections, excepté dans les Amanites. 
ft- Mais ce qu'il importe eatcore d'observer , c'est 
que tous les Champignons contiennent en quaii- 
titéplus ou moins considérable une matière par- 
ticulière qui, lorsqu'elle est pure, est suscej»- 
tible de servir d'aliment , et qu) fait la base de 
leur substance; cette matière, découverte par 
M. Braconnot, a reçu le nom de Fongine i 
ce sont les matières avec lesquelles elle est 
mêlée ou combinée qui déterminent les qua- 
lités diverses des Champignons et l'exemple de 
plusieurs pays prouve qu'on pourra très-probar 
Vilement , par diverses prt-parations , amener 
toutes les espèces de cette famille à servir indif.- 
féremment de nourriture à l'homme. Remar- 
quons encore avec M. de Humboldt que tous les 
Champignons peuvent aussi , par des |u-é[)ara- 
tions fort simples, être transformés en adipoiire 
comme les matières animales. 

L'analogie qu'on remarque entre les (llliam- 
|)ignons , quanta certaines propriétés eu uppa- 
^^fl.œ isQ!ép.$^ajj^ritefriq9çp^ d'être m'^nlionnée 
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^Sdi i akiii ca A'ésl pas seulemeot avdc ie JBçigfia 
iguiarius qu'pn fabrique de l'amadou et de 
i'agaric chirurgical i mais ^ dve ces matièiei 
principalement du £. ungulatus et on emploie 
au mémensage économique la plupart des grost 
ees espèces de Bolets ^vaces et inéme certains 
Agarics et les vieux Lycoperdons. Je possède 
ime sjorte d* Agaric chirurgicale recueillie par 
Leubaa dans les prairies dq Monte-rideo ^ et 
qui y sert à arrêter les hémorrliagies^ . il pro* 
Tient évidemment de quelqu'espèce inconnue 
de Lycopeidon. 

lies propriétés drastiques du BmfHus laruii 
l>u de r Agaric des médecins, paraissent tenir 
à la grande quantité (7^) de matière résineuse 
que ce Champignon renferme. Seraient-elles en 
rapport avecla manière d'agir des Champignons 
vénéneux ? Du moins nous les troutons à ua 
degré assez actif dans le Champignon le ]:dul 
vénéneux de nos climats ^ tel qu0 XAgaricui 
muscarius. 

i5o. ALGUES. 

Algâs. E>C. , FI. Fr. 2 , p. 1. — Algarumgen, Juss. 

Sons le nom d'Algues ^ je désigne ici , comme 
je Tai déjà fait dans la Flore Française, le» 
Xlgues aquatiques seidement. Pamri tes plantes 
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j'aperçois qu'il' n'en est aucune qui soit Téné-^ 
neuse ou même suspecte , que toutes jouissent' 
de propriétéshygroscopiquestrès-reinarquabieSj' ' 
et oHrentde grauds riipporis dans leur végéta-' 
tïonet leur composition chimique. Celles qui 
appartiennent an «cnre des Ulves , se l'ont re-' 
marquer parce qu'elles servent d'alimens àf ■ 
l'homme dans divers pays : telles sont les Uhd» i 
lacUica j U. umbilicalls , l/, palnuita, U, edu^ \ 
lis , U. ciliaia , V- aticcharina , etp. Le^i* 
Algues d'eau douces , qui par leur texture ont» \ 
du rapport avec les Ulvos augmenteraient sans ' 
doiite cette liste , si leur petitœse avait permis 
de les utiliser. Plusieurs Ulves et queUjues i 
Fucus jouissent d'une propriété singulière '. 
c'est-d'eisuder de petites molécules d'une ma- t' 
tière sucrée, lorsqu'on les lait dessécher apré^^'l 
les avoir lavées à l'eau douce. Le genre de*, ' 
Ceramium se distingue en général par les pro- ' 
priétés plus ou moins anthelmin tiques des;*^ 
espèces qui le composent , propriétés qui se re- 1 
trouvent aussi dans quelques Fucus tels qtie l4^ 
F. helminthocortori. Avant de regarder cetta 
propriété comme une anomalie dans cette la-; 
mille , il faudrait déterminer si toutes les Algue».: 
marines n'en sont pas plus ou moins douées ^^ 
oa si elle ne tient point à la natnre des sédiy . 
meus marins qui les imbibent. J'ai démontré, 
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âaat un fliémoire sur la maoBede Qme, qiat 
oe médicament ii*cst pas jamais pur daos iss 
pharmacies : on n'y t r on ye presque jamais 
qu'une petite portioii, et une portian tiè^ 
Tariafale de son poids^de yn^à^FucuM kelmùnibth 
corioui leieste est occupé par des Cocallinesy 
des SertuIaireSy des Ceramiums^ an. nomlxe 
de pnès de 'vingt e sp è ces - Je crois qne Jt 
fiuniUe des Algues. peut être ccmiptée parmi 
celles .qni tendent , quoique avec - quelque 
doute f àcottfirmer la théorie. 

xbx. GENRES NON-CLASSES. 

Gênera incerut sedlu Juss. gen. 41 S» 

Parmi les genres non-classés dans les familles 
naturelles y on en petit distinguer de deui 
sortes ; les uns ne sont pas classés uniquement 
parce que leur structure n'est pas suffisamment 
connue des botanistes : presque tous ceux-ci 
sont des genres peu nomlnreux en espèces et 
dont les propriétés sont inconnues , les autres 
ne sont pas classés parce que leur structure 
bien connue les éloigne de toutes les familles 
admises aujourd'hui , et qu'on n*a pas encore 
Oy6 ctabUr de nouvelles familles pour un seul 
genre ; chacun de ceux-ci peut donc être réel- 



leot oonsidéré «omm&le type d'une ROQVell* 
Tamilie , et l'analogie des propriétés avec Ici 
Ibrmes devra s'observer entre les espèces de eé» ^ 
genres ; c'est sous ce rapport se-ulement , qui 
nous allons passer rapidement en revue ceu4 '', 
des genres non-classés qui présentent quelquéè 1 
propriétés assez bien déterminées pour que f 
leur examen puisse concourir à la solution dH i 
—XiToblême qui nous occupe. 
Wjf^ljes Penœa sont des arbustes de l'ÉthiopivJ 
Rpû semblent avoir quelqu'aSinîté avec Id 
Acanthacées ou les Myrsinées : les P. sarcû* 
colla , Mucronala , et peut-être quelques autr£ 
-jUpèces, Iburnissentla SarcocoUe, suc inodore^l 
jiej , acre , d'une saveur nauséeuse et dori 
taction est stimulante et catliartique. Ce su 
tentient une matière partïcuUère(Sarcocollmeyi 
u:ristallisab]e» soluble dans l'eau, l'alcool^ 
^cide nitrique , et Ibnnant avec ce demi* 
\ l'acide oxalique. Il est remarquable que li 
ITCocoUine n'ait encore été trouvée que dans 
5 sucs qui proviennent des Penœa. ' 

, ^Aristolelia maqui du Cliili, qui parait 
avoir quelques rapports avec les Homaliumi 
et par conséquent avec les Bosacées, porte un 
fruit légèrement charnu, un peu acide et dont 
on se sert en Amérique pour faire une boisson 
acidulé et rairaîclùssante ; ses ieuilles et fon 



b0afiGQ|}p d'aioMe gaUkîua ^ iwircit tmpidmtMit 
)e ior 4m haebM .empAoyéM à kc couper ^ o^MiiM 
j'ai e:^:WHMi(m de Fobaerfcr. aife^ Jaïicik» d| 
l^ntp^Uier «où il lesT ppcrran^ fHyUtft^^ 

. i/e^ AegpniaàBLt det> nuâkfes.dottéM' Aè- pro^ 
l^éliéB: aJittiiKg^tè& et un |Mtt fittèircii ; nmiA 
avons appris , par Mi Lèobosy q«V»iï «mpI<M( 
9V60 éip^cdèa Au Piérou les racines xl« ddt^^spè^es 
f^Ç^Pundiflotm et Ta/yurn roMTy dé Tl^bieF dé 
Dombey) !p4>n:tre les fhifc dé Mog et sûr-tom 
cUdiA les Bù^iadies de poîtniie .où l'on sait qttt 
jies sesti^gpiis sbnt soutent utiles. Il dit qu'ptt 
s'en sert encore contre le scorBut et cectaiiieè 
fièvres. 

Le Corlaria myrtifalia y arbuste qui a qiiel^ 
ques rap{)Qrts avec les Frangulacées y est connti 
à cause de l'emploi de ses feuilles et dé sê^ 
jeunes branches dans la teinture en noir 5 ell^s 
ont une propriété astringente : les fruits chai^ 
nus de cet arbuste sont vénéneux lorsqu'on ea 
mange un certain nombre; M. Gouan en a 
déjà fait l'observation dans sa matière médicale '9 
et ce fait m'a été confirmé par M. Roux, mé- 
decin de l'armée française^ qui^ à l'époque de 
la guerre de Catalogne , a vu plusieurs soldati 
empoisonnés parles baies de cet arbuste ; ce elles 
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9» oat occasionné , m^écrit ce médecin ^ les 
yy^BjcuMénis dû naircbtisme* stur utLér'qtdnzainér'd& 
99 soldats ^ui en ont mangé ; trois en sont 
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III/ PARTIE. 






TVB8 HAPIDB8 8U& XBS PROPRI:6t£8 oiKJ&BJLUBS P£S 
OaGANES DIVB&S DES PI.AKTSS. 



X^fi but spécial de cet ouvrage a été de consi** 
dérer les propriétés des végétaux , en les com- 
parant avec leur classification naturelle ; dans 
cette recherche /nous avons' été conduits à la 
nécessité de la distinction exacte des organes 
des Plantes y et nous avons remarqué que dans 
presque toutes les familles f les organes anale- . 
gués jouissent de vertus analogues : ce résultat 
nous amène à rechercher s'il y aurait quelque 
ressemblance de propriétés entre les organes 
analogues des Plantes qui appartiennent à des 
familles différentes. 

Si nous consultons le raisonnement à cet 
égard, nous trouvons que la plupart des pro- 
priétés des Plantes tiennent aux matériaux im- 
médiats dont elles sont composées. Ces maté- 
riaux sont le plus souvent distribués par l'acte 
même de la végétation dans les mêmes parties f 
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et par conséquent il est certains organes qui , 
quoique considérés dans des familles tiès-diver- 
ses, se resseinblen~t par leurs propriétés. Osa 
point de vue , de simple ciiriosité , ne mérita J 
guère d'être traité en détail , et nous contente- ] 
rons d'en citer rapidement quelques exemples, j 
Les racines considérées en général piésentent'B 
de grandes diversités 3 mais l'observation ana*. 
tomique les ramène , sinon à l'unilbrmité ab- 
solue , au inoins à quelques principes. Ainsi on 
confond sons le nom de racines , un grand 
nombre de parties qui sont de véritables tiges , 
telles que les plateaux et les feuilles des bulbes , 
les souches souterraines des Fougères , des 
Marsiléacées , des Iridées , etc. ; quelquefois 
-même les branches inférieures de certaines 
KjKautes , comme celles du Solarium tuberosum , 
BB bi Viccia et du Lalhyrus amphicarpos , etc. 
Si nous nous en tenons aux véritables racines , 
nous y trouvons encore de grandes diversités , 
^^elles-ci tiennent en partie à ce que la racine des 
^Hdcotylédoncs est composée de deux organes ; 
H|e corps ligneux par où monte la sève non-éla- 
. borée , et le corps cortical nourri par les sucs 
descendans : ces deux portions de la racine 
ont souvent très-peu d'analogie , et en générai 
le corps ligneux est fade , aqueux , inodore , 
^et sans propriétés bien prononcées , tandis qu* 
a3 




( 354 ) > 

ie corps cortical jouit de propriétés actives dé^ 
terminées par le suc propre dont il eàt iftmnr. 
Au contraire^ dans les Monocotylédbtiéis > il n*^ 
a presqu'aucune différence "entfe les ptopriétëb 
du centre et de la circonférence d:es racines^ irt 
que ces organes j sont à-peu-près identiques 
dans toute leur épaisseur. 

J'ai déjà eu occasion de remarqttet que lefe 
exostoses iatérau3t des racines dans tôtkfaes hà 

• • • 

familles^ semblent être des Tésieryolrs deféculè 
et de mucilage ; de sorte qu^ilssontnounissatÉ 
et salubres lors même qu'ils appartiennent à 
"des familles suspectes. <^ànt nns: renflemeiis 
du corps même de la racine y leurs propri^és 
varient selon les familles } presque toujours o^ 
y trouve une quantité assez considérable de 
iecule et de mucilage , de sorte que ces organes 
sont en général alimentaires. Lorsqu'il s'agît 
de familles dont le snc propre est innocent , les 
^racines sont toujours mangeables. Quaud il eft 
question de faniilles où le. suc propre est âcre> 
les racines peuvent devenir mangeables ^ ou 
lorsque le s^ic propre y parvient en petite quan- 
tité , ou lorsque , par une préparation quel- 
conque^ on peut l'en extraire et conserver Ift 
fécule et le mucilage. C'est ainsi que lés racines 
charnues des Aroïdes et des Euphorbiac.ées ser- 
vent d'alimens, quoique provenans die PkntéSi 
vénéneuses. 
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^ Nous poumons répéter relatireraent aux tigep 
K6 Dicotylédones et des Monocotylédon es toat^ I 
ï que nous venons de dire des racines ; lOf « 
tiges cachées sous terre participent le plus sonf J 
■vent aux "propriétés générales et aii mode dé I 
végétation des racines ; les exostoses charnus et ■i 
latéraux des tiges sont, comme ceux desracines, 
pleins de fécule et de mucilage, et susceptibles 
^^e servir d'aliment, même dans les fauiiiles 
inspectes ; le corps ligneux des Dicotylédones 
^t en général insipide, ce qui tient et à ce 
ue la matière ligneuse dont il est formé est 
Lsoluble à l'eau , et à ce qu'il contient une 
nde quantité de liquide aqueux , non encore 
Raboré j le corps cortical, principalement nourri 
r les sucs descendans déjà élaborés , et gonflé 
! très-peu d'eau , présente au contraire des 
itopriétés en général exaltées : il est remarquable 
que dans presque toutes les familles de Dicoty^ 
iédooes , l'écorce renferme une grande quantité 
ou de tannin , ou d'acide galhque , ou de ces 
deux principes à- la-fois ; delà viennent les pro- 
priétés astringentes que nous avons remar- 
quées dans les écorces de presque toutes les 
Ëimtlles de Dicotylédones ; l'absence de l'écorce 
dans les Monocotylédones et la dissémination 
des sucs descendaus dans la totalité de leur troncj: * 
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propriétés prononcées ^ et il est à rçdiarquar 
qu'on ne trouve dans cette classe q;a'un trèff- 
petit nombre de Plantes véritablement astrin- 
gentes. 

' Les parties foliacées sont celles qiâ élaborent 
les sucs propres , et ce sont celles par consé- 
quent où Ton trouve le plus de diversités d'one 
famille à l'^autre : on peut seulement noter ici 
que toutes les feuilles privées de Tactiii^n de la 
lumière y et par conséquent de rélaboration des 
4UCS y arrivent à un état uniforme ; toutes de- 
:.viennent étiolées ^ c'est-à-dire blanchôs^ aqueii- 
•ses> déppurvues de saveur et de propriété» dôh 
tinctives : dans cet état ^ elles se ressemblent 
toutes , quelles que soient leurs difîërences à 
l'état naturel. 

Lies pétales des plantes présentent une uni- 
formité d'action remarquable en ceci , que les 
4és mêmes phénomènes ont lieu dans toutes les 
familles indififëremment y et paroissent liées à 
l'organe etnon au grouppe; ainsi les pétales ino- 
dores sont y à de très-légères exceptions près , 
•inertes et inutiles ; les pétales odorans ^ et il y 
en a dans presque toutes les familles ^exhalent 
un parfum qui , quelle que soit sa nature diverse , 
a une action particulière sur les nerfs , et déter- 
mine des spasmes ou des étourdissemens : tout 
le monde connaît les effets dangereux de l'odeur 
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des Jonquilles , des Tubéreuses , et sur-tout des^ 
Violettes , soit que celles-ci soient. réellement 
plus actives^ soit qu'elles inspirent moins, de 
défiance : il est presque certain que toutes les 
autres fleurs odorantes réunies en quantité suf-< 
fisante produiraient les mêmes accidens. L'o- 
deur des fleurs et son action sur les nerfs ofËre 
donc ceci de singulier , que quoiqu'elle offi*e 
une uniformité parfaite d'action, elle n'est nul- 
lement liée avec la classification naturelle et la: 
partie de l'anatomie végétale qui semble la plua. 
importante. Dans les familles et les genres les 
plus naturels 9 on trouve des espèces inodores, 
et des espèces odorantes qui souvent difFèrent 
à peine par leur structure j c'est un problême 
piquant 9 mais peut-être insoluble aujourd'hui^ 
que de rechercher à quelle circonstance de l'or- 
ganisation tient cette différence des Plantes 
d'ailleurs les plus semblables. . 
; 1. sapeur «.crie e. 1. con«3Unca ,b,ueu.e 
des sucs excrétés par les nectaires des fl:eurs9 
offre encore un exemple remarquable de ma- 
tières à-peu-près semblables entr'elles . quoique 
provenant de familles fort différentes j dans les 
mêmes familles , dans les mêmes genres , on 
trouve des fleurs qui suintent ou ne suintent 
pas de nectars; mais dans des familles trèp-di« 
verses , dans des plantes qui d'a:illeurs n'ofi&ent 
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«Lucune analogie , on trouve dés nectars dont 
la saveur et la consistance sont presque sembla-^ 
blés : phénomène remarquable y et qui a beau-* 
coup d'analogie avec celui que présentent les 
émanations odorantes, 

* Le pollen des Fleurs o(&e une uniformité 
plus remarquable encore dans sa nature : tout 
lé monde savait 'que certains pollens y tels que 
celui du Châtaignier et de l'Épine- vinette ex- 
halent une odeur analogue à celle de la matière 
Spermatique des animaux. M* Desfontaines a 
étendu cette observation populaire ; et il a re- 
connu par l'expérience que tous les pollens dtf 
toutes les fleurs , réunis en quantité sufiSsante, 
exhalent cette même odeur spermatique ; M. 
Fourcroy , guidé par cette observation y a ana^ 
lysé les pollens en les comparant avec les ma- 
tières spermatîques y et a trouvé une assez grande 
analogie entre les principes constituans. Indé- 
pendamment de leur odeur , tous les pollens se 
ressemblent par leur nature inflammable qui est 
due y soit à la matière cireuse de leur enveloppe, 
âoit à la matière analogue aux huiles volatiles 
qui se trouve dans leur coque. On sait que les 
pluies de soufre , si célèbres dans les temps d'i- 
gnorance , sont produites par le pollen des fo- 
rêts de Pins , poussé par le vent sur un point 
déterminé. La substitution du pollen des Typha 
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r-^ii la poudre des Lycopodes démontre sa nature 
flammable , et il est certain que tous les antres 
liens pourraient être substitués au même 
[nploi , si ]'on pouvait les recueillir avec la 
même facilité. 

- Les péricarpes comparés entre eux of&ent de 
très-grandes dUFérences d'une famille à l'autre , 
et une asssez grande uniformité dans la même 
famille ; les propriétés de cet organe sont donc , 
comme sa structure , as^ez intimement liées 
avec la classification uatiu'cDe. Je dois rappeler 
ici une observation dont j'ai fait mention plus. . 
haut ; c'est que les fruits provenans d'ovaiies 
soudés avec le calice participent souvent aux' 
propriétés générales de l'écorce j ils sont souvent 
acerbes , et seuls susceptibles de devenir blets. 

I|É ^oyez page ii3 et 200. ) 

^K- Les graines sont à-peu-près dans le même cas 
que les péricarpes : c'est-à-dire qu'elles olfrent 
beaucoup d'uniformité dajis les espèces des 
mêmes làmilles , et assez de difierences d'une 

■&miUe à l'autre : tes graines dca Dicotylédones 

™ <ont les organes qui renferment presque toutes 
leshuiles grasses qu'on extrait du règne végétal } 
la seule famille des Oleinées fait exception à 
cette règle , et renferme de l'huile , non-seu- 
lement dans sa graine , mais encore dans aoa 
pàwarpe> 
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'• L'histoire des Pérîspermes présente à cetégard 
quelques particularités dignes d'attention ; le 
périsperme est , comme on sait y une espèce de 
résidu ou de dépôt sans organisationdeternûnéei 
renfermée dans la graine avec l'embryon. Sa 
présence , sa nature même ont un jrapport assez 
intime avec la classification naturelle. On distin- 
gue des pérîspermes de cinq natures difiërentes > 
savoir : les périspermes huileux^ charnus , fari- 
neux y ligneux et cornés; chacune de ce sciasses 
offre des propriétés qui lui sont propres , quelle 
que soit d'ailleurs la famille à laquelle il appar- 
tient. Les périspermes huileux , tels que ceux 
des £uphorbiacées ^ des Papavéracées 9 reiifar- 
ment de l'huile grasse qui , lorsqu'elle est expri- 
mée et à l'état de pureté , présente des propriétés 
très-constantes. Les périspermes charnus sont 
aussi très-identiques entre eux ^ remplis en gé- 
néral d'une assez grande quantité de mucilage 
et susceptibles de servir d'aliment lorsque leur 
graine le permet. Lies périspermes farineux ren- 
ferment une très-grande quantité de fécule , et 
celle-ci est toujours saine et nourrissante ; ausssi 
l/îs graines des Qraminées > dés Polygonées sont- 
elles employées aux mêmes usages malgré l'ex- 
trême diversité de ces deux familles j il est pro- 
bable qu'on pourrait utiliser de même les péri- 
Éipermes farineux des Nyçtaginées , d^ Çbé4a- 



podées y etc.' Les périspermes Kgnétix Èotit re^ 
marquâblès par leur nature aiialogjië à celîé da 
bois ; fls sont parèdriséqiient însoliiWes à Teatif 
et insipides à leur état de ipatùrîté; quélqiies-'' 
Tins , ainsi que certains ^ér^)èraieS'ÇÔ'ri]?és , '^e 
présentent dans leur jeûlieielsè à rMéfat'cl'èiië^^ë^^- 
mtdsîon doute et «alubrè; Gè'ttîe^WtiiSi^n porté ^ 
le nom de lait dans tes ÎPahiliërs/'ét^pdurraifcf 
sans douté servir^ à- ltflB»laiéilJtfrë-(fé'l%^ 
dans toutes les felhillès o&'lë yôlltme de là graîiië- 
est às^ corisMtérâblé. -1^' f^ërï^itafès^^ll^^ 
ment cornés diffêi^ftt ]^ 'de^prétédeni» ;^uë¥^: 
ques-uns sont MîôîarqttablèSfpair'lî^àrôîne parti- 
culier qu'ils exhdeht loirs^Ti'dnîéè'fdii:*^ iiét 
est Tarottie' du' Qafé'qui se fetrttùvîtf dàris toute»' 
les Aubiacées à périspërnié corné. Lé mêinéaibV 
liiè se fait eilcôr© rémartjuer lorsqu'on torréfie 
des graines à-périsperme corné dé fiumltës fort 
différentes ^ telles que celles de» -Asparagées et 
notamment du Ruse us nculeatus connu -soua 
le noxQ de Petit-Houx (i) y celles des Iridées^èt 
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' (i) Parmi^les diTeraes^subdtonces qaé pendant Ik cliér^S- 
des dentées coloniales on ftTÛt proposé de svbtôiuèr tu 
café , les graines Ae Ruscus sont ies-aeulea qui' eusséfit 
fttec lui une vraie analogie s leur arôme pendant Idbr lor-» 
réfaction est si exactement celui du café , que j*ài yn bien 
des personnes s*jr méprendre. Jî est ^raî qile le café fait 
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notftumient-de V Iris pseudacorus. i eto« On Toix 
par ces exemples que les périspermes de nature 
aoalogue se ressemblent entre eux quoiqite pro- 
venant de familles fort difSir^ites. 

Les G>tylédons des Plantes considérées en. 
général peuvent ^ Qwva» j'ai.déia, eu occasion 
de l'indiquer en parlant des .LégiimM^uâça ^ se 
pirésenter w^W ^um iipi9m'^> taptdt. iU^. ac^t; 
t|pès-épai9 eC r9fii|^ è^ f^C^^^ji .taq^tâit : ilji spnt 
minces etfaliaoéfi : dam le premier cas» ilsren- 
£Mment-]ft nourritiu;e4e la \^\m» plaj;it& t^onte 
préparée 5 et tk^oat point de stomates ; dans le 
second f ils, sont munis de stow^tes et élaba- 
ve^t la npivrritmre qui doit nourrir la planti^le. 
Tous les G>tylédons épais ou pleins de fécula 
peuvent servir à la nourriture de l'homme ^ soit 
à leur état naturel j comme on le voit dans les 
Légumineuses , les Amentacées y la Châtaigne- 

«▼ec CM graines est beaucoup trop fade | parce que l«k 
matière ^mère y manque totalement : je ne doute point 
qu'en Pajoutant artificiellement 9 on ne pût faire de cette 
liqueur une boisson agréable. Les racines de Chicorée et 
de GuTottey les graines de Pois-chicbe ^ et en général tous 
les autres succédanés proposés pour le café 9 ne lui res- 
semblent que par Pamertume et le goût d^einpy- 
reume : les Périspermes cornés offrent seuls Tarome du 
café, La chimie trouverait-^Ue ent^'eux quelques rapports 
de composition ? 
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d^eau , soit avec de très-légères préparations qui 
ont pour but d'en èxtrâîfe quelque principe 
particulier 5 comme dans le Marron-d'Inde y etc« 
Au contràîte , les Cotylédons mîncëa et munis 
de stomates présentent déjà les propriétés gêné- 
ràlèis et ôoiiTcnt très-exaltées qû'aiifbnt" îw- 
Plantés qtii 'éki proviendront : aînsî Im Cot^léi'^ 
dons des Malvacées sont déjà mùcila^îifCftB^ f- 
ceux des Euphorbiacéés ' eKtratnrdntàoi^cmenttv 
acres, etc.' •' '• " ' '■ "=■'■ ■ ''-^ 

Sî nous réfléchissons sur ce petit nomlfl^ <le^ 
faits que je viens d*énumérer relativement âtrtJ- 
propriétés générales des orgaxies des Pbmtes'>-*^ 
nous voyons clairement qu41: est c^ertaiiis oi^-^^ 
nés identiques avec eux-mêmés^ dans toutes^ lear^ 
i&milles , et d'autres qui n'of&ent "d'uniformité^ 
que dans la même ^.mitle. Les premiers sont^ 
liés à des circonstances qui nie peuvent -être-* 
d'aucun emploi dans la classification natu^- 
rëllej les seconds, au contraire , rentrent * 
dans les considérations les plus essentielles de* 
cette classification. 
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CONCLUSIONS. 

■ * * 

j^PRàg avoir présenté le tableau succipct des 
propi^étés générales de chaque faz^iiU^ 9 autant 
du. moins que Tétat actuel de la science a pu 
noulle perinettrey.il. conyiént de récapituler 
tous ces faits de manière à en dé<luire. des con- 
séquences générales relatives ^^ l'accord des 
formes et des propriétés. Dans cq.but ys présen- 
terai ici synoptiquement le résultat .de notre 
eicamen ; j'ex[Himerai par zéro les Êimilles 
dont les propriétés sont nulles ou inconnues 5 
par le signe — celles qui sont contraires à la 
théorie; par le signe -f- celles où )es propriétés 
s'accordent avec les formes j dans chacune de 
ces séries j'indiquerai par le nombre 1 , les 
familles où nous connaissons les propriétés d'm^ 
trop petit nombre d'individus pour pouvoir 
tirer des conséquences générales j parlenombre 2 
celles qui ofïirent des exceptions de genre à 
genre ou de section à section j par le nombre 3 
celles qui approchent de l'uniformité et né 
présentent que de légères exceptions j par le 
nombre 4 celles qui sont entièrement pour ou 
contre la théorie. 
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Tableau approximatif de la conùordoMequi 
existe entre les formes et lés prôpriétés^des 
Végétaux. , . - 



1 • Renonculacées. 
a. Dilleniacées^ 
3. Magnoliacées. - 
4* Annonacées. 
5 . Menispermées. 
. 6: Chlenacées. 
7. Malvacées. • 
8; Sterculiacées. . 
9. Tiliacées. . « 

10. Elaeocarpées. • 

11. Marcgiayiacées. 

12. Ochnacées. » < 
i3. Simaroubées. • 
i4« Rutacées. 

i5. Cariophyllées. ., 
i6. Linées. • • • 

17. Cistinées. • . 

18. Violacées. . . 

19. Passîflorées. 

20. CamelUées. • . 
ai. Hesperidées. 
:22. Meliacées. • 
a3. Sarxuentacées. 
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-h 4 

-h4 

•+» X 
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. .0 

.0 

-4-. 4 
- -4-. '4 

•4-4 
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a4. Geraniées , . . -f- a 

-BiS. thittiières. '. . . . . .... -f- 3 

■3£- Hipériciiiées. • . . . <■. .. -4- ^ 

a/. Hippocraticées. . . . ^ „. j» 

aB. Malpighiacées o 

39. AcériiLées. > . . . ,' ...-■. ^ 2 

3d^ l'Sapindacées. , ..,.,- o 

3i. DrQseracées. , . . ,. ;,,_ . •+• 1 

3b< ^és^dacées. .... . , ... ,. -^ i. 

33.-'Capparldées. . . . * .. . «4- 1 

34. Crucifères . ,, . ^4 

35. Fapavéracëes. .. ^ .....'. +4 

36. Nymphœacées. . . ', . . .4- x 

3^. Berbéridées ■. . o 

3B. Franguiacées -4-2, 

39. Pittosporées q 

40. Samydées o^ 

41. Juglandéûs -H 4 

4^2. Térébinthacécs -t- a 

43. Tremandrées. o 

44- Polygalées H- 3 

45. Ijégumiaeuses. . . . . . — a 

46. Rosacées +4 

47. Salicaires o 

48. Melastomées. . ■. .. . . . -f, 3 

49. Myrtinées . . -|- 4 

50. Combretacéos. ... . ... <> 

ài. iLoasées o 



Sa. Thiagilairès. . ' . . . . . V ti 

53. Fitioides. . ... ■-'■'. ; M- i£ 
54- "Portulacées. . . .' .' '.".""-+-' iî 
55. Paronychiées. . . '. . . ' .' -i- ï 
h6. Tainariscinéts. . . . . '. ; «4-6 

57. 'Kdpaïées '. .■ ^ ^ 

58. Grôseîllefs ' .: H^ 3 

69. Crissùlacées. . .' . . .' ;' -t-4 

iîo. Sasifrâgées '6 

61. Cutioniacées 'S 

162. -Ombemiêres. ....;- .--+-3 

163. Ar&liacées ■ . . !+• ï 

84. Caprifbliacées. . . . .' . '. M*- a 
r(S5. L(Jranthées. . . . '. .*'.<+■» 

66, Rubiacées ■..'--+- 3 

167. Operculaires ,- i-ji- i 

iE!8. Valérianées ' ; M* i 

6f. Dipsacées -4^ 4 

yo. Composées. .. . .','.. 4-a 
^1. Campanulacées. . . . , . >+■ 4 
72. Lobeliacëes. . . . . . . '+ 2" 

^3, Cucurbîtacées ~ . ' -|:. 3 

'74- GeSsDeriées. . . . . . ' . ' o' 

■75. Vacciniées ' . + 1 

'76. 'Ericinées ' -t- 3' 

^7. Aquïibliacées ' '-I* 1' 

78. Myrsînées ' o 

ytf. Sapotées -+-3" 



8e. Ebénacëes. . . / . . : . ^. 3 

8i. Temstromiées o 

Sa. Oleinées <4- 'à 

83. Jasuiinées ^ ^ 

84- Pedalinées o 

85. Striclmées , , .4- 3 

86. Apocinées +3 

87. Gentîanées H- 4 

88. Bignoniacées. . . . . . . . 9 

89. Polémonidées ■ o 

90. Convolvulacées -h 3 

91. Borraginées ' . . •^^ 3 

92. Solanées ... +3 

93. Fersonées -f->' 2 

94> Labiées +4 

96. Myoporinées o 

^6. Pyrenacées -+- i 

97. Acanthacées -f- 1 

98. Lentîbulaires o 

99. Priraulacées -+-1 

loo. Globulaires -t- 2 

loi. Plunibaginées +2 

102. Plantagiuées . -4- 3 

io3. Nyctaglnées ■+- n 

io4- Amaranthacées -+-4 

io5. Chénopodées 4-3 

106. Polygonées -+-3 

107. Laurinées +4 
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108. Myrîstîcées. • . . ...-+- 4 

109. Frotéacées o 

110. Thymelées -+-4 

111. Santalacées^ • o> 

112. Ëlseagnées. ••••»., è o 

11 3. Aristoloches. • .. . . . . *4- a. 

ii4« Euphorbiacées \ *f 4 

ii5,-Moiiimiées. . • . .•.*+- 3 

116. Urticées» ....... «4- à 

117. Amentacées. • «4-3 

118. Conifères. . • +4 

iip, Cycad^es. ..«...• «4* 1 

120. Hydrocharidées. . . . • » ô 

121. Alismacées. ..... ^ . o 

122. Pandanées* ....... a 

123. Aroïdes. . . . . ... . . +4 

124. Orchidées. .......4-^4 

125. Drymyrhizées. ...... -f- 4 

126. Musacées. . . . . . » . 4- 1 

T27. Iridées • . . . -4- i 

128. Haeinodoracées. . . . . • 4. 3 

129. Amai-yllidées. ...... H- 3 

i3o. Héiuérocallidées. ..... 6 

i3i. Dîoscorées. . . . . . . h- 3 

i32. Smilacées. ....... 4. 4 

î33. Liliacées. . . .... . ^* 2 

i34* Colchicacées. . . .... H^ 4 

i35. Commelinées» ...... o 

a4 
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36. Palmiers 

37. Joricées 

38. Tipliacées, . . • . . 

39. Cyperacées 

40. Graminées 

41 . Equiselacécs. • . 

42. ^arslléacées. 

43. Lycopodinées. • 
44* Fougères. . • . é 

45. Mousses. . . 

46. Hépatiques. . . . 

47. Lic:iens 

4^. Hypoxylons. 

49. (champignons, 

50. Algues 

Il résulte du tableau précédent que , sur i5o 
familles connues des botanistes , il en existe 

40 dont les propriétés sont nulles ou incon- 
nues. 

22 où Ton peut soupçonner la loi de l'ana- 
logie , quoiqu^on y connaisse les propriétés d'un 
trop petit nombre d'individus. 

20 où Ton reconnaît la loi de Tanalogîe res- 
troînie à certains ordres ou à certains genres, 
dont plusieurs s'éloignent du reste de la famille 
par des caractères importans. ' 

35 où la loi de l'aiialogie est évidente, mais 
olire encore quelques exceptions. 
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3i où la loi est entièrement conservée^ 
. 3 dans lesquelles elle est violée j mais oit 
Ton en retrouve encore des traces non-équi- 
voques j ou, en d'autres termes, que la loi 
de l'analogie enj:re les formes et les propriétés 
est plus ou moins vraie dans 109 familles et à 
peine fausse daais 3. 

Je crois donc pouvoir tirer de cette disserta- 
tion les conclusions suivantes : 

1.^ Les mêmes parties ou les sucs correspon- 
dans des plantes du même genre jouissent de 
propriétés médicales semblables* 

:2.® Les mêmes parties ou les sucs correspon- 
dans des plantes de la même famille naturelle 
jouissent de propriétés analogues. 

3.® Les exceptions qui paraissent opposées à 
ces deux lois tiennent à Tune des causes sui- 
vantes : 

a. A la. distance diverse, mais réelle ,. quoique 
non consignée dans les livres de botanique ^ 
entre les espèces d*un genre et les genres 
d'une famille. 

è. A une fausse comparaison entre les or* 
ganes des plantes analogues. 

c. A l'état accidentel et non permanent où sa 
trouvent certains végétaux à l'époque où l'on 
a coutume de les. employer. 
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d. A des mélanges inégaux de divers principes 
chimiques réellement communs à toutes les 
plantes analogues. 

e. A des différences dans le mode d^extractîon 
ou de préparation 9 qui modifient la liature 
des médicamens. 

f. A ce qu'on met trop d'importance à des 
propriétés purement accidentelles. 

g. A ce qu'on ne compare pas d'une ma- 
nière exacte le mode d'action des divers mé- 

. dicamens. 

h. A ce qu'on n'examine paS comparative- 
ment le mode d^application des médicamens 
sur le corps humain, 

4.^ L'analogie (fondée sur une probabilité 
de 109 contre 3) porte à croire que les familles 
dont les exceptions sont insolubles dans l'état 
actuel de la science , rentreront dans les lois 
précédentes quand la médecine^ la chimie et 
Ig. botanique auront fait des progrès sufEsans. 
Cette dernière proposition a déjà été vérifiée 
depuis dix^ans \ en effet , à l'époque de la pre- 
mière édition de cet ouvrage , la loi de l'analo- 
gie n'était fondée que sur une comparaison 
de 85 contre 7 , et elle l'est aujourd'hui sur le 
rapport de 109 à 3, qui est triple du précédent. 

F I N. 



TABLE 



DES MATIÈRES. 



Préface. %)ij 

Introduction. x 

I.'* Partie. Principes et Règles de la comparaison en- 
tre lés formes et les propriétés des végétaux. 1 3 
Chap. L®' Preuves générales qu il existe une analogie 
entre les propriétés et les formes extérieures des 
plantes^ Ibid. 
§• L*"^ Preuves déduites de la Théorie. Ib^ 
§. IL Preuves déduites de rObservatiori. ai 
§. III. Preuves déduites de TExpérience. aj 
Chap. IL Règles de la comparaison entre les propriétés 
et les formes extérieures. 3a 
§. L^^Examen de la classification. Ibid. 
§. IL Comparaison des organes. 36 
§. III. Examen des circonstances où se trouvent les 
végétaux au moment où on les emploie. 42 
§. IV. Composition chimique. 46 
§. V. Comparaison du mode d'extraction et de prépa- 
paration. 5i 
§• VI. Exclusion des propriétés mécaniques ou acci- 
dent elles» 54 



( 374 ) 

§. VII Comparaison du mode d action des médica- 
mens. 56 

JL* Partie. Application des principes précédens à 
Texamén des propriétés générales de chaque famille 
de végétaux. 64 

I. Dicotylédones ou Exogènes. Ibid. 

IL Monocotylédones ou Endogènes. 276 

III. Acotylédones ou Cellulaires, 3r6 

m.® Partie. Vues rapides sur les propriétés générales 
des organes des Plantes. 352 

Conclusions. 364 



TABLE ALPHA.BÉTIQUE 



DES FAMILLES- 



^CANTHACÉSS. N.° 97 
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Equisetacées. 
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Gentianées. 

Oeianiees. 

Gressnériées* 
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a5 Meliacées. 
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2 r Myoporinées. 

ay Myristicées. 
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148 
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137 Ochnacées. 

Oleinées. 
94 Oaibellifères. 
1 0,7 Onagraires. 
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i36 
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40 
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122 
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III 
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35 
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3o 
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55 
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79 
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'9 


Sarmentacées. 


23 
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84 
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60 
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93 
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i3 


Pittosporées, 


39 


Smilacëes. 


i3a 


Plantaginées. 


102 


Solanées. 


93 


Plumbaginées. 


lOl 


Sterculiacées» 


8 


Polemonidëes. 


89 


Strichnées. 


85 
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44 
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4a 
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106 
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56 
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54 


Thymelées. 


IIO 
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99 
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81 
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109 
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96 
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43 
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I 
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i38 
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32 
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46 
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66 
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75 
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68 
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47 
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ii3 
86 
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126 B^ldea. 
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% 
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ii5 
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Bourrache. - 
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7 Cardena. 
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Canarium. 


42 Cecropia: 


116 




ia5 Ceramiùa. 


45 


Cassia. 


45 Cerasus. 


46 


Camphorosma. 


' io5 Cerbera. 


8S 


Carduus. 


no Chanvre. 


i>6 


Carrena. 


149 Champac 


3 


Castilloa'. 


ir4 Centoiy. "' 


87 


Caroxylum. 


Io5 Chausse-Trappe. 


70 


Cassia-Lignea. 


107 Chironia. 


87 


Calendula. 


fjo Châtaignier. 


"7. 


Cassuvtum. 


42 Chéoe. 


Ib. 


Carthamus. 


70 Chenopodium. 


io5 


CBJeput. 


49 Chirajta. 


87 


Cussine. 


38 Chou-Palmiste. 


i3S 


Cœsaîpinia. 


45 Chardon. 


70 


Carlina. 


70 Châtaigne du Brésil. 


3o 


Capollin. 


46 Champignons de pore, 


■49 


Cahanga. 


4 Chevrette. 


Ib. 


Capelioncino. 


149 Chervi. 


62 


Carbonaio. 


Ib. Cheliàoaium. 


35 


Capelan. 


Ib. ChLora. 


87, 


Carniola. 


Ib. Chicorée. 


70 


Ceanthus. 


38 Chêne frwçais. 


5o 


Cébadille. 


134 Chou. 


34 


Centaurea, 


70 Chevrotine. 


'49 


Cedrus. 


118 Chjysophjrllum. 


79 


Cestrum. 


92 Clierimoya. 


4 


Cedrela. 


22 Chevelines. 


■49 


Ceps. 


149 Chionani/tus. 


82 


Cèdre. 


118 ChevriUe. 


■49 


Veroxylon. 


i36 Cicciolo. 


Ib. 


Ceiamium. 


i5o Ctcuta. 


ea 


Cgiastrus. 


38 Cimici/ltla. 


»- 
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Ciêtus. 


17 Comocladia. 


if» 


.Oguë. 


62 Copàifera. 


45 


Cinchona, 


66 Cotwolvulus. 


89 


Onnaftiomum. 


107 Costus» 


laS 


Citrus. 


m Çorylus. 


117 


Cîssus. 


4j3 Contrayenra. 


116 


Cissampeto^. 


5 Commiphora. 


114 


Ciirosma, 


xi5 Cortinaria. 


»49 


Citrouille. 


. 73 Gonuallaria. 


i33 


Cladonia. 


147 Coprinus. 


ï4è 


Cla^^aria. 


149 Comptonia. 


iiy 


Clcmacis* 


1 Conium» 


61» 


Clayconia, 


54 Coreopsis. 


70 


Chôme» 


33 Concombre. 


73 


Clompanus. 


8 Cortex angustur». 


»4 


Cluseau. 


149 Colutea. 


45 


Clusia. 


25 Colon. 


7 


Cocos. 


i36 Coulsé. 


M9 


Cocco-Gnidium. 


iio Colemelle. 


Ib. 


Coccoloha» 


106 Colombette. 


149 


Cochleaiia» 


34 Coquelicot. 


35 


Cocotier. 


i36 Cornus, 


64 


Colombo. 


5 Coronilla. 


45 


Coriaria» 


i5i Coulemelle. 


149 


Cusparia, 


14 Correa, 


14 


Colombra. 


5 Coudrier, 


117 


Colchicum. 


i34 Coumarouna. 


45 


Gocherel. 


149 Cordia. 


90 


Coloquinte. 


73 Coutoubea, 


87 


Colsa . 


34 Corchorus. 


9 


Coriusa. 


99 Courtmotte. 


»49 


Con/eiva. 


i5o Coque du Levant. 


5 


Coffea. 


66 Coumier. 


4a 
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'■ 


CotTCOttfiaelle. 


x4g Dattîen 


1S6 


Cnestis. 


4^ Duuciis. 


6? 


Crambe. 


34 Delima. 


a 


Cran-Berry, 


75 Delphiniunu 


XI 


Crocus. 


lay Dent-de-Lion. 


7.0 


Croton* 


Z14 Dentino. 


»49 


Cucumis. 


73 Diables. 


JiJ. 


Cucurbita. 


Ib» Dictamnus. 


14 


Cupania. 


3o Dictrichia. 


i^S 


Cunarina* 


*ji Digitalis. 


93 


Cuscute. 


89 Dioscorea. 


i3i4 


Cupressus. 


X18 Dillenia. 


an 


Curcuma. 


laS Diosma. 


t4 


Cusparé, 


14 DiospyroSm 


8p 


Culilawan. 


107 Dirca. 


110 


Curca$. 


114 Dolichos. 


45 


Cy-cds. 


i36 Dors ténia. 


116 


Cycas. 


118 JOracondunté 


laS 


Cyclamen. 


99 JDracocephalum* 


94' 


Cydsus* 


45 Dracœna, 


i35 


Calla. 


123 Driandria. 


114 


Çytinus. 


1 13 Drogue-amère. 


97 


Çyperus. 


iSg Dr oser a. 


3 II 


Cynanchum. 


86 . Dry as. 


4S 


Cyprès. 


118 Drynus. 


3 


Cynoglossum. 


90 Diplolœna: 


'^ 


Dalhergia, 


45 Echium. 


4 

90 


Dammara. 


n8 Echues» 


86 


Danàis. 


66 Echinops. 


70 


Datura. 


9a Ecluseau. 


149 


Datisca. 


116 Ecorce de Wînter. 


3 


JDaphne. 

9 


' 1 10 EoorcedeVan-Swieten. ââ 




a5 
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•maïs. 


i3ê JSaostema. 


m 


. JElceagnus. 


112 


■ 


M 


: 'JEIœocarpus. 


lO 


Eaba. 


45 


JSlate. 


iS6 


FaguSf 


"7 


' Elaterinm.. 


73 


Fagara. 


14 


• Bljmus. 


■40 Fagonia, 


Ih. 


Jimplessum. 


14 Festuca. 


140 


Encens. 


4^ Fève de Pichurim. 


107 


Ekirinasses. 


149 Fève de Saint-Ignace, 


. 85 


Ephedra. 


118 


Fève Tongo. 


45 


Epine-Vinelte* 


37 


Ficaria, 


ï 


iUquisctum. 


J4i 


Ficus. 


116 


. Erable. 


ag F^uier. 


/*. 


Erica* 


•7^ Flacurtia. 


9 


Erigeron. 


70 


Fkimmula. 


I 


Mrythoxflon. 


a8 


Foie-de-Bceut. 


ï49 


Èrjngiuin. 


62 


Ftasera. 


87 


Escargoule. 


'49 Fraxinus. 


82 


Escau. 


Ib. 


Frêne. 


Ib. 


Estragon. 


70 


Fresiera. 


81 


Escoubarde. 


'49 


Fragaria, 


46 


Espignette. 


Ib. 


Frigoule. 


i4<) 


Escra ville. 


Ib. 


Fungo istrice. 


Ik 


Escumel. 


Jb. 


Fusée. 


Jb._ 


• \E^odia> 


14 


Froment. 


140 


• Ei^onjrnus. 


38 


Funis falleus. 


5 


Eiirchon. 


>49 


Fungo-Cervo; 


149 


JSuphoria. 


3o 


Fuîiaria, 


145 


Eugenia. 


49 


Fucus. 


i.'ig 


Eucalyptus, 


Ib. 






Eupatoriurn. 


TO 


Gayac. 


14 


Euphurhia. 


"4 


Graliwn. 


66 


^Excœcaria. 


Jb. 


Gallinoles. 


149 



Galica. 

Galanga» 

Gantelines. 

Gambeer. 

Galatti. 

Gaulthericu 

Gaibanum. 

Garance. 

Garcinia.. 

Galipea, 

Ganitre* 

Galitole. 

Gallînaccio. 

Gelone. 

Germandrée^ 

Gérofle. 

G^pi* 
Genévrier, 

Gentiana. 

Gentiane* 

Cenisca. 

GeraniuÊ^p 

Gincko. 

Gingembre. 

pinseng. 

Gjinoria. 

jQingoule. 

Girandot. 

Giroles. 

GiriUe. 

Glechoma. 

Çrlobularia. . 

iO^editschia. 
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45 Glue-de-Chêne. 149 

ia5 Glycyrhiza. /^. 

249 Gomme-Kino. • -'66 

66 Gomme ammonia(}tié; éa 
149 Gomme-Laque* 45 

76 Gomme adragant. • /fr. 

6a Gomme arabique. JJ. 

66 Gomme-gutte. a5 

aS Gomme guttetf Amérique 

'4 

10 Gossj'piwH» 
i4g Godaille. 
Ib. Gumminatras. 
Ib. Goum» - 
94 Gnidium. 
49 Gratiola. 
70 Gratteron, 
JL18 Grattier. 
87 Grewia, 
Ib. Grias. 

45 Grisette. 

^4 Grumato. 
118 Guaco. 
laS GiAarea, 

63 Gmlandina* 

47 iGuajacum* 
149 GueUarda. <. 

Ih. Ouy. ^ 

Ib. ^ypsophila. 

Ib* sGyroule. 

94 . 

. JLOe Jfœmanthus. 
àS Mûsmodorum* ■■■ - • 

aS.. 



de 

7 



46 

lïO 

4* 



45 







KniehinoU .: 

Hafichwihi 

ffeâfimé, 

Belleborus. 

J|prbe pm^^attre» 
Ilerbe^au-ENa^ile* 

Hepatica tenoeacris. 
Hêlminthocortom 

BpfHUica. 
HfiUanthus. 

Heibe à pisser. 

Heracleum* 

fferniaria* 

Heuchera. 

Hematoocylon* 

HibisciLS, 

Hippomane. 

Holcus, 

Aordeunt. 

I|oùblon. 

Houx. 

Hopea^ 

Mura. 

Huts*ella. 

Huaco» 

Huile d'oeillet. . 



-Vf • 



47^ Sjrarastis. 
xàS Hyvsçiamus. 
ti6 Bydmuin. 
64 Hjrpodste. 
"i' Hypophnë. 
'il4 ^droUa*' 
::i54 ^drophilax. 
•xi^Q Bjymenàsa. 
45 jffyperamthera. ■"■ 
io3 H)i>ocastaiium. -^' 
loi ffypericunu 
ia8 Bypodrit. 
x48 ^x 
x56 i^Ua. 

117 ?£^ 
î ^piatiflL 

^g lUicium. 

55 Imbricaria. 
60 Inula. 

^ Indiah arrom-root. 
^7 Indigo fera. 

114 Ipécacuanha. 
146 Ipécacuanha. 
140 Ipomœa* 
116 ^/'o- 

8b Issalou. 
114 Ivette, 
70 

70 Jambolifera»^ 
35 Jalap. 



• it 



9» 

«à 

68 
f 



■85 

3 

77 

79 

70 

125 

45 
66 
46 

«9 
116 

127 
»49 

14 
89 
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Jatrophai 


114 


Laurier-rose. 


86 


Jasminum. 


83 


Lagetta. 


110 


JfiauDelet. 


■49 


Uui-us. 


107 


Jeffexsonia. 


35 


Zaurelia. 


ii5 


Jouannette. 


63 


Lampujum. 


.a5. 


Juniperus. 


118 


Larîx. 


118 


jusquiame. 


D^ 


Lactarius. 


-'1 


Justicia. 


37 


Lambrouche. 


Jussieua. 


Sa 


Lanjou. 


"49 


Jujubier. 


38 


Laver. 


,d 


Jugions. 


4' 


Zedum. 


76 






Leccino. 


'49 


Kalumb. 
Kali. 


: ' 5 
106 


Lenghe. 

Lingua di Casta^o. 


Id. 
li. 


Kasmpferia. 
Kino. 


isS 
66 


Lepidim. 
LaLhy,^. 


. 54 
45 


Kola. 


8 


Lmnonia. 


47 


Koleho. 


81 


Laurier-cerise. 


4S 


Knofvtonia. 




Lavandula. 


94 


Krameria, 


44 


Lepiota, 


•49 


Kaki. 


80 


Uège. 


"7 


Kulmîa. 


76 


Ximonia, 
Liriodendron, 


31 
S 






Lythospermum. 


90 


Labnisque. 


s3 


Liseron. 


89 


Labrot. 


Jb. 


Lilas. 


8a 


Lactuca. 


70 Liquidambar. 


1.7 


Ladanum. 


"7 


Une. 


107 


Langue-de-Bœuf. 


>49 


Litrea. 


Ib. 


Laitue. 


70 


Zinruea. 


64 


LaitroD. 


Ib. 


Lierre. 


Ib. 


Zonicem. 


64 Lisusticum. 


63 


Latamausi. 


68 


Xeptospermum. . , 


'» 



tSIiwn: 

Lfeiie-ainère* 
£iDheD tîIdoDdfÊk 
ItiOlium. ' ' 
ffttelia. 
if0ranthu$, 

t^coperdofu 
Jhrthrum. 
X^chïïds. 
Jli^copodifau:" 
Ércopersicum, , 



JUtabea. 
Macrocnemoné 

Madhuca. 

Magnolia. 

Madia. 

iiakra. 

Màlalouca. 

Malabatl^um» 

HbàtïihoU 

iKlaière. 

Maranta. 

ti'angifera. 

Màncenitlier. 

MÂinottes. 

Malpighia 



m B|iirjolaiiie. 

% ManAanda. 

tifj Mkrum* 
>4^ 8f ëquL * 

f k Iftuirella. 

65 Méchoftcao. 
14^ MeUa. 

14^ iàelostçma. 






,'.:\ 'Il V* 



1» , ï I- »• « I 



*i 



• f * 



■i\. 



I >' 



• .« 



'ai 



47 Jiîesionbrjranihemum^ 53 



#' 



la JUenjranihes» 
và Matricaria. 

M MedeolOn 

' ^ ^i^lambo. 
Melicocca. 
1x4 Manjith. 

66 Marronier» 

fj^ Mammea, 

^ô êielissa. 

f^cf Melicope, 

49 Menispermum* 
Ï07 ifethonica* 
140 BÏènottes. 
i;i4 Mîmulus* 
ïi'ff MSellin. 
ïii5 Mihiosa. 

42 JfUcholia. 
\iâ Mftle-Pertuis. 
«49^ Mimusops. 



«sr 



9 

66 

94 

14 
5 

i^ 

»49 

»49 

45 

5 



N 



Jtïomordîca. 

Monniiia. 

Moly. 

Mouni,ira. 

Morille. 

Moronobea, 

Mouron. 

Moichella. 

Morus. 

Mousse de Corse, 

Moutarde. 

Mousse. 

MorchoieD. 

Moursus. 

Mouk-sc. 

Mousseron. 

Morinda. 

Muacadics. 

Musa. 

Muguet. 

Mugnaio. 

Muclia-Cunda. 

Muyten. 

Myroxyloa. 

Mjrtiius. 

Mùscus-Erectus. 

Mûrier. 

Mj'cena. 

Myrica. 

Mjrisiica. 

Nard-Celtîque. 
^arcissus. 



( 39» 

73 Napel. . » 

44 Nard'Iiidique. 6S 
i33 Namlea. 66 

14 Navet. 34 

119 Nénuphar. 36 

a5 Néflier de Guatimala. 79 

gg Nerpron. 38 

149 Nerium. 8fi 

116 Nigella. i 

i5o Noix de Ben. 45 

34 Noix vomique. 8S 

149 Noyer. 4l' 

II). Nostocfi. i5o 

Ib. Nissoies. 149 

ï4' JVicoiiana. ga 

149 Njctanches. 85 

65 Nymphcea. 36 

108 ï^yccago. i(^ 

ia6 ' ^ 
i33 

^49 Ockroxylon. 14 

7 Ocymum. g^ 

38 Oîdenlandia. 66 

45 Olivier. 83 
49 OiT^haîea. 114 

*43 Onon«. 45 

*^" Onosma. go 

*49 Onopordon. 70 

"7 C^him. ^5 

'"8 Opopanax. 63 

Opercularia. &t 

68 Ophwxyîon. ÇS 

lag Ophiorhiza. -^ 



■■' 'e 



1- 



• 



OmUenk-Ghardon* 
Onrille-d'Oime» 

Omunda. 
Qrfganunu 

Qneille. 
Oronge. 

Qfcanette. 
Ovnithopus. 
Chrunge. , 



Oseille. 
OxcUU. 



Palétuvier. 

Bilava. 

Palombettes* 

Palomet. 

Pampelmousse. 

Papaver. 

Panais* 

Panicum. 

Passiflora. 

Pastinaca. 

Passerina. 

Pattes-d'Âllépr. 



(390^ . 

z4g PoM&oo. 
Ik: Pflpito* 
Ib. Piftareoft. 
fi. Paveinh-Brara. 
t49 Parpwfchîa. 
1Â4 Pavot. 
144 P^Mtfonia* 

g4 PiBndanus» 
140 Pa^nia. 
Ib* Pegammu 
^47 Pénutpetes.^ 
^^ Penœa. 
I *7 P^^ronicu* 

fl9 Periplora. 

4^ Periplooa. 
' di Pertea. 
»i6 Péirenche. 
106 Pergularia* 

^ Petiveria. 
Pehigera. 
Peuplier.^ 

65 Pekea. 

8i Physalis. 

i4g Phœnix* 

Ib. Physcia. 

ai PHyllanthu$\ 

35 Phytolacca* 

6a Phyllirea. 

140 Phyteuma. 
ig Pkaseolus. 
6a Phebailum» 

iio Picris. 

x49 Pichurim. 






»'V 



■ -'.S.. 
" 'i '"SS . ' 
3$- 
ti6 . 

raik 

«4 

7 
i5i 

n6 

85 

Ib. 

Î07 
86 
Ib. 

io5 

147 

117 

3o 

9» 
i36 

147 

ir4 

io5 

82 

7» 
45 

«4 

•.70 
«07. 
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Pinhieya. 


. . 66 Potirons; 


■49- 


Pippio. 


j^t^^Potentilla. 


.*Sl 


Piefra f ungaia. 


Ib. Potalia. 


«71 


■pied-de-Coq. 


l^g Poule. 


■49: 


Pied-de-Vetiu. 


123 Pourpier. 


M. 


Pignon- J'Inde. 


114 Primuîa. 


99 


Pinus. 


. X18 Prèle. 


'4> 


PiDUZZO. 


ï4g Pratelîa. 


•49 


Piicidia. 


a5 Prinos. 


38 


Pistacia. 


43 Prugnolo. 


149 


Piper, 


.116 Pratiaiolo. 


Ib. 


Pittosporum. 


Sg Psychotrta. 


m 


Pivotilade. 


.49 Psydium. 


49 


Plantago. 


103 Psymum. 


10a 


Pleuropus. 


14g Pceris. 


■44 


Plumbago. 


ICI Pterocarpus. 


44 


Plukenena. 


114 Ptelea. 


>4 


Podophjllum. 


35 Pulmonaire. 


90 


Polygala. 


44 Pungola. 


•49 


Polygonum. 


106 Pulque. 


• 33 


Foiytrichum. 


145 Pyrèthre. 


70 


Polypodium. 


141 Pyrola. 


7« 


Poivrier. 


'4 




Pomme-Canelle. 


4 QuÎDquina-Piton. 


6« 


Pomme de Vontac. 


85 Quinquina. 


U. 


Pomme-de-Terre. 


eja Quassia. 


iS 


Pombalia. 


. 18 QuameUe. 


•49 


Ponchinado. 


149 Quixos. 


107 


Poivre d'Ethiopie. 


4 Quinoa. 


loS 


Populus. 


..7 Q^rcm. 


"7 


Poivrier. 


116 




Porcelia. 


4 Ragagno. 


•49 


Portlandia. 


66 IWsiiuer. 


>o6 
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Raniarîa. 


^49 Rubiai 


6S 


Ranunculus. 


1 Riibling. 


»49 


Ratanhia. 


44 Rubus. 


46 


Rare. 


34 Rwnea. 


9 


Ravenala. 


126 Russula. 


»4î^ 


Reaumurta. 


53 Ruscus. 


i3S 


RedouL 


i5i Ruta. 


i4 


Réglisse. 


45 




Renouée. 


106 SaiDg-Dragon. 


1.33 


Résine animée. 


45 Sanguinaria. 


35 


Réséda, 


3a Salep- 


1^4 


Retti. 


45 Safran. 


127 


Rhamnus. 


38 Sagoutier. 


i36 


Rheum. 


106 Sagus. 


Ib. 


Rhododendron» 


76 Salicornia, 


io5 


Rhus. 


4^ Salsola. 


Ib. 


Rhodiola. 


59 Salix. 


117 


Rhyzophora. 


65 Sang-Dragon. 


45 


Rhubarbe. 


106 Sancalutn, 


III 


Ricinus. 


114 Saouari. 


3o 


Ricin. 


Ib, Sapin. 


118 


Rignoche. 


149 Sapium, 


114 


Ringoule. 


ib, Saponaria, 


i5 


Riz. 


ï4^ Salsepareille. 


iSa 


Roccella, 


147 Salsepareille d'Allemagne. 


Rosa. 


46 


j3^ 


Rocou. 


9 Salvia. 


94 


Romarin. 


94 Sambucus. 


64 


Rosse tti. 


^49 Santolina. 


70 


Rossola. 


^"' Santal rouge. 


4'> 


Rotling. 


■"'• Sauge. 


9} 


Rotula* 


^*- Saule. 


117 


Roussille. 


■•*• Sarrazin. 


106 



Baxifraga', 

Saurauja. 

Sature ia. 

Salsa&as. 

Sarcolœna. 

Sarriette. 

Scabiosa. 

Scyphophorus, 

Scordium. 

Schwame. 

Selerartihus; - 

Scrophuîa ria. 

Sciila. 

Scainmonée. 

Scapha.' 

Scbœfferia. 

Schlzoiœna. 

Schinus. 

Scopetino. 

Scorzonera. 

Serpolet. 

Secale. 

Seigle. 

Sebestenier. 

Seà-Keel. 

Sedum. 

Sen^. 

Sén^ga, 

Sésanqua. 

Sesut'iiun, 

Sésame. 

Sexh. 

Sida, 



6ô Sigesbeckia: 

8i SideroxYÎon, 

54 Silène, 

107 Sinapis. 

6 Simarouba. 

g4 Sirea, 

6g Simplocos. 

147 Siriboa. 

94 Smilax. 

149 Soderello. 

65 Souchet. 

gS Solarium. 

Ï33 SoUdago. 

8ç) Sophora. 

81 Sorgho. 

38 Soude. 

6 Soymida. 
4* Spanium. 

'49 Spigeîia. 

70 Spilantkus, 

94 Spondias. 

140 SpoDgignoIe. 

/£. Spoadias, 

90 Spîrœa. 

34 SpugDÎoIo. 

59 Staticœ. 

45 StratrioDium . 

44 S tissera. 

20 Squine. 

53 Styrax. 

8^ Striehnos. 

149 Styphelia. 

7 Sic fia. 



7* 
79 
•s 
34 
lï 
&> 

3a 
iiS 
i3a 
.49 

139 
9« 
7» 
45 
140 
io5 
a» 
45 

87 

70 

4> 
■49 
4» 



13S 

l32 

8» 
85 

7S 
,70 






(»»<) ^H 


■- >• 


tewcUqoklfl.,;- 


,>ii8'»lîf«. r 


'. .irt 


,49 ^SkrmM. 


- -94 


$^rax. 


86 Z&ona. 


•4 


S^rvu^M. 


, , t.TklgomK. 


'^'' ><!$ 




•fiitMcOi. 


«^ 


^inJus. , „: 


.^64 7»u-Cotta. 
; 3o STœoM. 


i8j( 

.. .4» 


jSuiUus 


, 149 roW/ir». , 


4» 


Çiphiium. 


■. 90 IVMiiat». 


-9« 


.^^*e«a. ... 


. M TlOBk.. 


-, 4S 






.- 4S 


' *il»ao. 


,,„9» II>«™««>1. 


■M 


< 'Àcamafaaca. ; 


'II7 .ThwIo. 


>49 


"amarindut. 




70 


iTamaria;. 


. .SS TVyx. 


Si 


Cornus. ■ 


.121 Z>/i«bi. 


i< 


Tanacetum. 


.70 TVi/^ium. 


i33 


Tanroage. 


61 Tri/oUmt. 


45 


ÏWvwacw/i. 


70 rri/icum. 


140 


Taxus. 


, 118 TroUim. - 




Tenninalia. 


5o Tricosanthes. 


75 


Ternstromia. . 


81 TViojffium. 


64 


Teucrium. ^ 


g4 Tripettes. 


■49 


Tetragonia. 


53 Truffe. 


■49 


Tête de Méduie. 


i4g IliJer. 


Ib. 


TAo/rcim/n. 


1 Tulipier. 


. 5 


Thalia. 


ia5 Tup.. 


7» 


Thea. 


ao Turpith. 


89 


Thé des Âpalaches, . 


38 Tmsitago. 


7» 


Thesium. 


111 Jrpha. 


. - i38 


Thé de la Nourells-Jassa. 






38 Ugena. 


; .43 


Theobroma. 


7 a/ffiiM. 


117 



1 « 



l 


^'^97)' 




Ulv^a. 


r5o Vitex. 


96 


Uncaria. 


66 Viùs. 


a3 


Upas-Tientè. 


85 Vitis idaea. 


76 


Upas-Antiar. 


'^^ Visoum. 


65 


Vrceola. 


^Ç Vontac. 


85 


Vrtica. » 


ii6 




U%^aria. 
Uva-Ursî. 


^ Xjrlopia. 


4 


Vaccinium* 


y5 Yalloë. 


44 


Vaquois. 


122 Ycotti. 


, 86 


Vahea. 


86 Yellow-Root. 


1 


Valeriana. 


68 Yulan. 


3 


Vaniile, 


124 Yvraie. 


140 


Varec. 


i5o 




Vasseloup. 


x^q Zamia. 


"9 


Veratrum. 


i34 Zanthorhiza. 


1 


Verbesina. 


yo Zanthoxylon. 


14 


Verdone. 


i4g Ziaria. 


Ib. 


Verge-d'Or. 


yo Zizania. 


140 


Vernis de la Chine. 


5o Ziziphus, 


38 


Vinaigrlile. 


24 Zodoaire. 


ia5 


Viola. 


18 Zostera. 


ia3 


Villa rsia. 


87 Zfgophyllum^ 


14 


Vinca* 


86 


- 


Virola. 


108 Wachendorsia. 


128 


Vinaigrier. 


42 Walkera. 


i.a 


Virole. 


149 Weinmarmia. 


61 
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